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PREFACE. 

err Ouvrage etait ecrit depuis trois ans; 

mais differentes circonstances, et une cer­

taine timidite, empecherent M. de Roque­

feuil de Ie livrer it l'impression : ce n' esL 

qu'en partant pour un voyage de long 
cours (1), que, cedantauxsollicitationsde 

sa famille, illui a laisse son manuscrit avec 

permission d' en faire tel usage qu' eIle VOll­

drait. Un des freres de l' auteur s' est charge 

de la publication de ce journal, auquel 

il n'a fait aucun changement. L'ouvrage 

est tel qu'il a ete ecrit it bord meme du 

Bordelais; aussi Ie Iecteur ne doit pas 

s' attendre it trouver de ces phrases pom-

(I) M. de Roquefeuil commande Ie navire l'Entrc­

prcnant, acme par M. Rey, de Bordeaux, et parLi 

pour rae de France et Ie Bengale en juillet dernier. 
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peuses, dont souvent Ie principal objet est 

de briller aux depens de la verite: c' est Ie 

langage d'un marin qui decrit tout ce qu'il 

voit, et qui rend compte des emotions 

agreables ou peniLles que Ie vaste tableau 

soumis a ses regards lui a fait eprouver. 

On reconnaltra facilement une certaine 

teinte de localite qui est Ie cachet distinctif 

de la bonne foi. 

M. de Roquefeuil, par une modes tie 

dont Ie public ne lui peut savoir gre, s' es~ 

borne a ne donner de details speciaux que 

sur les pays peu connus, craignant de re­

peter ce que ses devanciers ont deja dit. 

Ceux qu'il donne sur les Iles Marquises, 

Ia cote Nord-Ouest d'Amerique, la Cali­

fornie, etc., sont d'un interet majeur, et 

doivent plaire aux lecteurs qui aiment a 
s'identifier avec les objets dont on les en­

tretient. 

L'auteur s'est attache principalement a 
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ce qui regarde la marine et Ie commerce; 

cette derniere partie surtout est traitee 

d'une maniere qui seule ferait honneur a 
fon auteur, sir ouvrage en entier ne prouvai t 

qu'il a voyage et observe en homme qui 

aime la gloire et la prosperite de son pays. 

Cet ouvrage vient resoudre un grand 

probleme, celui de com mercer avec la 

Chine sans exportation de numeraire. 

Par des raisonnemens aussi justes que. pro­

fonds, r auteur fait connaltre combien se­

raient avantageuses, sous tous les rapports, 

des expeditions dans cette partie du monde. 

Toutefois on ne trouvera point de nou­

veaux renseignemens sur la Chine; car per­

sonne n'ignore comment s'y fait Ie com­

merce avec les etrangers; mais Ie poil1t 

essen tiel etait d' etablir la possibilite d'c­

tendre notre industrie jusque parmi ces 

pays peu conn us; et M. de Roquefeuil 

peut s'attribuer Ie merite d'avoir contribue 
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a lever Ies obstacles qui s' opposaient a cc 

que notre commerce devJnt universel ~ 

comme ceilli d'une puissance rivale. 

t Apres Ull voyage aussi long que penible, 

et fait d'apres l'autorisation du ministre et 

dans un bllt d'utilite generale, M. de Ro·­

quefeuil cl'oyait avoir des droits ala bien­

veillance <In gouvernement.; cependant, it 

son arrivee a Paris, on lui a dit, au minis­

the fl) de la marine, que, d' apres Ie carac­

tere du voyage, il ne pouvait esperer d'a­

vancement. Ce n' est qu'apres avoir reconnu 

pendant deux annees ]a verite de cet aver­

tissement, que 1U. de Roquefeuil, comp­

tant alors onze annees de grade de lieute­

nant, aquitte avec regret la marine royale, 

dans laquelle sa famille avait toujours servi 

avec honneur, pour naviguer au com­

merce. 

Cette resolution lui h.lt dictee en{:orc 

(I) Ministere de I!:ho. 
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plus par son gOlh d' observation et dans Ie 

dessein de se rendre utile a son pays, que 

pour rcparer les maux que la revolution 

lui a faits, et dont M. Ie marquis de Ro­

quefeuil, son pere, a etc une des plus ho­

norables victimes. 

Les bornes d'unePreface ne permettant 

pas d' entrer dans beau coup de details, on 

traitera, dans l'Introduction qui suit, les 

differens sujets qui meritent une analyse. 

C' cst moins une Introduction particuliere 

a eet ouvrage qu'a tous les voyages en ge­

neral, ayant eru faire une chose agreable 

au .public et utile aux navigateurs en leur 

presentant un precis historique des voyages 

qui ont ete faits, soit antour du monde, 

soit dans la mer dn Sud. Par l'indication 

sommaire qui est faite de cbacun d' eux , 

Ie lecteur pourrafacilement verifier les 

erreurs que M. de Roquefeuil a ete dans 

Ie cas de reIever. II est J'antant plus en 
I 
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droit d'inspirer la confiance sur ce point, 

qu'il a cherche tous les moyens de rendre 

justice aux habiles navigateurs qui l' ont 

precede. On se convaincra aussi d'une ve­

rite qui fait honneur au caractere de l'au­

teur, c' est qu'il n' a reI eve que les erreurs 

qui pouvaient etre dangereuses par leur 

importance, et que toujours il a fait va­

loir les raisons qui ont pu tromper l'at­

tenrion de ceux qui Ies ont commises, ou 

seduire leur imagination. 

La mappemonde et la carte de Ia cotc 

Nonl-Ouest ont ete jointes au voyage afin 

que Ie lecteur puisse suivre aisement M. de 

Roquefeuil dans toutes les contrees qu'il a 

parcourues. L' editeur a cru devoir suivre 

cette methode, generalemen t adoptee pour 

ces sortes d' ouvrages, et dont l' utilite est 

reconnue. 

L'editeur a retranche de l'ouvrage ori­

ginal Ie vocabulaire des differens idiomes 
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indiens. La difficulte lIe bien exprimer Ia 

prononciation, qui, dans ce cas, serait tout 

lemerite, lui ainterdit Ie desir qu'il en avait 

conGu d'abord. Quand on compare ceux 

qu' ont donnes les pre cedens navigateurs, 

on reconnalt de suite les difficultes de 

rendre exacternent un langage que 1'011 

saisit a peine; et l' on rernarque surtout, 

par Ia rnaniere dont la prononciation esL 

figuree, qu' eUe appartient a des traduc­

teurs d'une langue etrangere entre eux. 

N ous esperons que Ie public accueillera 

favorablement cet ouvrage, dont l' origina­

lite des details ajoute a I'agrement du sujet. 
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LES voyages ont ete de tout temps places 
en b~te des moyens qui concourent de la 
maniere Ia plus rapide et la plus efficace a 
etendre Ie cercle de nos idees et de nos 
connaissances, et a faire fleurir les arts, 
les sciences, Ie commerce et Ia civilisation. 
En efIet, la nature n' est point partout 
identique a eUe - meme; au contraire, eUe 
ne se presente it nos yeux qu' au milieu 
d'un cortege de phenomenes, de nuances, 
de formes souven t etrangeres les unes aux 
autres. Toujours sublime, toujours admi­
rable dans ses ~reations, elle les differencie 
cependant dans chaque pays, dans chaque 
province, dans chaque canton, et, en dis­
seminant d'un pole a l' autre ses tresors, 
ses bienfaits, ses merveilles, eUe ajoute en­
core aux beautes naturelles par lesquelles 
ces phenomenes nous seduisent, Ie charme 
de Ia variete et Ia grace du contraste; Que 
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l'homme instruit et avide de connaissances 
entreprenne des voyages, qu'il passe en 
revue les nombreuses singularites qui s' of­
frent en LouIe dans un monde etranger, au 
milieu de tant d' objets naguere encore 
inapen~us et sans existencepour lui, peintre, 
poete, naturaliste, commel'(~ant ou homme 
du monde, il va sentir ses idees se multi­
plier et s' agrandir, sa memoire s' enrichir 
de pensees et d'images nouvelles, et son 
esprit arriver, comme par enchantement, 
a une sphere plus vaste, plus brillante et 
plus elevee. 

Un des fruits des voyages est d' apprendre 
a connai'tre non-seulement les variations 
et les irregularites apparentes de la nature 
exterieure, mais encore les caprices et les 
anomalies de l' esprit humain; anomalies et 
caprices qui changent souvent avec les 
lieux, ainsi que les phenomenes externes. 

On peut facilement entrevoir les im­
menses avantages qu'un habile observateur 
peu t tirer des voyages, et concevoir l' opi­
nion de quelques nations modernes chez 
lesquelles on considere les voyages comme 
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Ie complement necessaire de r education; 
enfin on concevra, en reportant un ins­
tant ses regards sur cette Grece qu'il faut 
toujours citer quand on parle d'une gloire 
quelconque, que les poetes, les naturalistes 
et les philosophes les plus celebres de cette 
terre classique des beaux-arts et de la phi­
losophie allerent touschercherdes lumieres 
et des connaissances nouvelles chez les na­
tions voisines. 

Orphee, Ie premier, rapporta de l'Egypte 
dans sa patrie, au milieu des peuplades de 
la Grece sauvage, des lumieres plus pures 
et des traditions moins confuses sur l' e~;­
sence et les attributs de la divinite. Trois 
siecles apres, Homere vint: il n' est per­
sonne qui, a la lecture de I'Iliade et de 
I'Odyssee, n'admire cette prodigieuse mul­
tiplicite de tableaux qui, toujours fideles, 
toujours varies, semblent ~mbrasser et re­
produire les unes apres les autres toutes 
les scenes du monde physique et du monde 
intellectuel. Quelque riche, quelque flexible 
que fih l'imagination de ce poete sans rival, 
croit-on que sans la contemplation atten-
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tive des hommes et des choses qui se pre­
senterent successivement it sa vue pendant 
]a periode la plus longue de sa vie, au mi­
lieu des cites et des nations etrangeres, 
croit-on, disons-nous, qu'il eut puise en lui­
meme cette ehlouissante abondance d'idees 
et d'images, cette flexibilite etonnante, a 
l'aide de laquelle il sut tout peindre et em­
bellir, cette variete de style toujours en 
harmonic avec les pensees? 

Si de la litterature nous passohs it la 
philosophie, la meme reflexion se repre­
sente, surtout it l' egard de eeux qui, les 
premiers, fonderent en Greee et en Italie 
des eeoles de metaphysique et de morale. 
Thales, Pythagore, ne duren t pas unique­
ment it la force d'une imagination ereatrice 
les systemesqu'ils enseignerent et qu'ils re­
pandirent ;ils nefirent l'un etl'autrequ' em­
bellir et rendre probables, par des develop­
pemens, les doctrines qu'ils avaient puisees 
originairement, l'un dans les mysterieuses 
theories des sages de Memphis, l' autre dans 
ses entretiens avec les mages de la Perse et 

Ies brames de l'lnde. 
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L' on peut poser en principe que puis­
qu'un des caracteres de la nature, soit 
physique, soit morale, est de se presenter 
sans cesse accompagnee de modifications 
differentes et de phenomenes nouveaux, 
l' on doit, lorsqu' on voyage, acquerir sur 
une foule. d' objets une foule de notions 
qu'il ellt ete impossible d' avoir sans les 
voyages. 

Les voyages en eux - memes influent 
non moins directement ~ur la formation 
et l' accroissement des arts et des sciences. 

Les beaux arts sont fils del'imaginationet 
de l' enthousiasme; reproduire avec energie 
et fidelite Ie spectacle des scenes physiques 
et des scenes morales qui elevent et flat­
tent I'ame, voila leur but; unite et variete 
dans cette copie des scenes du monde, voila 
leur regIe. Or, quand est-ce que Ie peintre, 
Ie poete, l'artiste entin, quel qu'il soit, 
pourra repandre dans ses creations cette 
variete qu'on,demande, qu'on exige impe­
rieusement ~ C' est quand la vl.l:"e attentive 
de tout ce qui se passe en lui et hors de 
lui aura enrichi et fertilise son imagination. 

b 
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Croit - on it's voyages inutilcs pour pro­

tluire eet elfet? 
Quant aux sciences philosophiques, un 

inst;.lnt d'attentionsnffit pour voir que 
plus on observera de faits de I'homme dans 
diverses positions, plus on perfectionnera 
Ja science dont 1'homme est l' objet; c/ est 
surtout sous Ie point de vue religieux et 
moral qu'il est cnrieux et utile de multi­
plier ses observations. 

De ce qui precede, on doit se convaincre 
que l'utilite des voyages demande neees­
sairement une relation exacte des eve­
u~mens et des circonstances qui peuvent 
interesser les arts et la civilisation. C'est en 
s'identifiant en quelque sorte avec Ie voya­
geur qu' on pent apprecier Ie merite de sa 
relation. Le lecteurdoit eprouver les memes 
emotions que l' auteur dontil suit Ie voyage; 
il doit partager ses plaisirs et ses peines; et 
si son cceur palpite en trouvant un peuple 
heureux, il doit aussi gemir sur les maux 
qui sont repandus avec profusion sur notre 
malheureux globe. 

A pres ces considerations preliminaires, 
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nous allons presenter succinctement les 
faits principaux du voyage de M. de Ro­
qucfeuil, et developper les divers points 
qui sont susceptibles d'une analyse parti­
culiere. Mais avant tout, nous croyons de­
voir donner un precis du voyage, afin ue 
fuire connaitre plus particulierement les 
avantages qu'on pent en retirer. 

M. de Roquefeuil, commandant du 
Bordelais, part de Bordeaux, double Ie 
cap de Horn, et, api'es cent dix-sept jours 
de traversee, relclche a Valparaiso; il se 
trouvait dans cette ville lorsque les insur­
ges ue Buenos-Ayres s'en emparerent et 
uetrnisirent Ie gouvernement de la metro­
pole. M. de Roquefeuil donne quelques 
details sur la ville, la situation politique 
du pays, Ie caractere des Chili ens , et les 
articles de commerce qui SQut d'une defaite 
avantageuse au Chili. De Valparaiso, il fait 
voile pour Ie Perou, sejourne deux moj~ 
au Callao et it Lima, Oil il est accueilli avec 
bienveilla:nce par Ie vice-roj, dont la pro­
tection lui facilite les moyens de se defaire 
d'une partie de sa cargaison. Se ,bornant a 

h. 
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ne- parler principalement que de ce qui 
peut interesser Ie navigateur et Ie commer­
(J'ant, il traite des differens articles de com­
merce propres 3 thre, importes dans ce 
pays. Il donne la description de quelques 
etablissemens et fetes publics, fait con­
naitre l' {hat politique de cette partie de 
l' Amerique, et motive l' ~sprit d'indepen­
dance qui commenGait alors 3 s'y mani­
fester, et qui a eclate depuis. Du Perou, il 
passe en Californie, reIache au port San­
Francisco. De la Californie, il se dirige vers 
la cote Nord - Ouest pour s' y procurer 
des pelleteries en echange des produits de 
findustrie fran<;aise; c' etait 13 Ie but prin- .' 
cipal de l' expedition du Bordelais ~ ces 
pclleteries devant etre portees en Chine et 
converties en marchandises de ce pays, re­
cherchees en Europe, et qu' on aurait par 
ce moyen sans extraction de numeraire. II 
arrive aN outka, y est bien accueilli par Ma­
couina, chef de ces con trees , deja connues 
par les voyages de Cook et de Vancouver. 
II commence ses echanges avec les naturels. 

La saison, trop avancee, oblige M. de 
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Roquefeuil a aller hiverner aux lIes Mar­
quises de Mendo<;;a. Dne relache de deux 
mois dans cet archipelle met a meIlle de 
prendre des notices exactes sur la navigation 
de ces lIes, les mreurs et les coutumcs ues 
habitans, les productions un pays et Ies 
objets recherches par les naturels. II uonne 
sur ces differens points des uetails cirCOll­
stancies et interessans qui seront utiles aux 
navigateurs, et qui piqueront la curiosite 
des gens du monde. 

Apres avoir fait sa cargaison de salidal, 
principale production de ces lles, article 
d'une bonne defaite en Chine, M. de Ro­
quefeuil retourne a la c6te Nord - Ouest, 
relache a la Nouvelle-Archangel, chef-lieu 
des etablissemens russes dans" ceUe partie 
du monde. II condut avec Ie gouverneur­
general, capitaine de Heigmeister, une con­
vention pour faire la chasse aux lout res de 
compte a demi, et par laquelle Ie gouver­
neur doit lui fournir soixante chasseurs de 
l'llede Kodiack,etM. de Roquefeuils' engage 
a payer 200 piastres pour chaque chasseur 
qui serait tue dans l' expedition. Details sur 
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Kodiack, Ies productions du pays, les ports 
Saint - Paul, Poustoy et Lesmoy. L'au­
teur y embarque les soixante chasseurs 
et leur baidarques (bateau fait avecla peau 
du lion marin), remonte Ia cote, debarque 
ses hommes a . Kowalt, et commence Ia 
chasse; mais, a ttaques Ie troisieme j our par 
les sauvages, qui, ala faveur d'un bois epais, 
fondent sur les Kodiaques a l'improviste, 
en tuent vingt-quatre et blessent ·douze, il 
est force de se retirer et de renoncer a cette 
operation, et n'a d'autre ressource a em­
ployer pour Se procurer des pelleteries que 
par Ie moyen d' echange. II explore pendant 
plus de six mois la cote Nord-Ouest jus­
qu' au 60 degre, les lIes de la Reine Char­
lotte ct clu Prince de Galles, Ie canal de 
Lynn, Housmon, etc. II donne sur ces 
mel'S et detroits des details importans pour 
les navigateurs, decrit les mceurs des di­
verses peuplades sauvages qui habitent ·ees 
cotes, leur maniere de trafiquer, indi~lue 
les precautions qu'il faut prendre pOUT se 
preserver de surprises, seu] genre d'at­
taque de ees peuples. 
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Dans tout Ie -cours de cette navigation, 
la relation de M. de Roquefeuil s' accortle 
presque toujours avec celIe de Vancouver; 
et lorsqu' elles different, ce n' est que sur des 
points de la cote que ce celebre navigateur 
n'avait pas en Ie temps d'explorcr llli-

., 
nu:me. 

Le Bordelais retourne a San -Francisco 
pour faire une cargaison de hie, qui doit 
etre employee a payer les Kodiaques tlH~S 
par les Indiens. Description du port San­
Francisco, details sur Ie pays et les missions 
de la Californie. Dans les trois relaches que 
fit Ie Bordelais a San-Francisco, les Peres 
lui fournirent avec empressement et II un 
prix modere tons les vivres et autrcs objets 
dont il avait besoin, et re~urent dans leur 
hopitalles malades dn bord, qui y furent 
traites avec une hospitalite et nne charite 
vraiment chretienne. Retour ~lla Nouvelle­
Archangel. Deuxieme relache a Noutka, 
dans l' espoir d'y trouver les pelleteries que 
Macouina avait promis de lui conserver; il 
est trompe dans cet espoir. Macollina lui 
fait des adieux affectueux, et lui exprime 
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Ie desir de voir les Fran<;ais former un eta­
blissement dans son pays. M. de Roquefeuil 
a occasion de prouver combien etaient in­
justes les pretentions que Ies Anglais vou­
Iaient faire valoir sur N outka; pretentions 
qui furent sur Ie point d'allumer la guerre 
entre trois grandes puissances, la France, 
l' Angleterre et 1'Espagne, et pour laquelle 
la France arma, en 1790, quarante-cinq 
vaisseaux. De N outka, il fait voile pour 
les lles Sandwich, et relache a l'ile de 
Waoho. Tameamea etait souverain de ces 
lIes, qu'il avait successivement reduites 
sous son obeissance. Details bistoriques sur 
Tameamea, qui accueillit l'auteur avec 
bonte, lui parla de la France, du Roi, et 
fit des vceux pour la prosperite de Sa IV(a­
jeste. Apres une relacbe de trois semaines 
aux i'les Sandwich, Ie Bordelais fait route 
pour la Chine, et jette l'ancre devant Can­
ton en avril 18 I 9. 

Avec Ie prodllit des pelleteries, du san­
dal et autres objets, recueillis Sl1r la cote 
Nord-Ouest et dans la mer du Sud, M. de 
Roquefeuil se compose nne nouvelle car-
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gaison d' articles les plus recherches en Eu­
rope, et que, jusqu'a ces derniers temps, 
elle ne s' etait procures qu'a prix d' argent. 
II donne des details interessans sur Ie com­
merce que les Anglais et les Americains 
font avec la Chine, les marchandises qui y 
ont Ie plus de debit; passe Ie detroit de 
Ia Sonde, arrive a ·contre - mousson a 
rIle-ue-France, double Ie cap de Bonne­
Esperance, rentre a Bordeaux, et complete 
son tour du Monde, trois ans et un mois 
apres etre sorti de la Gironde. 

C' est ici naturellement que doit trouver 
place l' eloge de IVI. Balguerie, armateur uu 
navire le Bordelais, dont Ie commanue­
ment etait confie a M. de Roquefeuil. Cet 
estimable negociant ne considerant l'entre­
prise d'un voyage autour du Monde que 
sous Ie point de vue general, n'a pas craint 
d' exposer une partie de sa fortune pour 
courir des chances au moins tres - hasar­
deuses. Malgre Ie peu de succes de ce 
voyage, quant a son resultat pecnniaire, 
M. Balguerie a rempli ses engagemens avec 
la plus scrupuleuse exactitude. Aussi Sa 
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Majeste, toujours empressee de reconnaitre 
Ie vrai merite, lui a-t-eIle accorde ]a deco­
ration de la Legion-d'Honneur, et a ho­
nore Ie commerce en la personne de l'un 
de ses membres Ies plus distingues. Cette 
recompense etait la plus flatteuse que 
M. Balguerie ait desin!e, et Ie gouverne-

'I ' , I lllent n a sen ement pas recompense e 
fOBnuen;:an t patriote, mais encore l'homme 
intl'gre, Ie citoyen vertueux, et Ie modele 
de toules les qualites sociales et privees. 

I.e but principal du voyage de M. de 
Hoquefeuil etant d' etablir des relations 
commerciales avec la Chine, il n' a pu se 
lin'cr exclusivement a l' esprit de decou­
verte, il s' est en cela renferme dans les 
bornes de ses instructions; on ne peut, 
on ne doit done pas lui reprocher de n' a­
voir etendu Ie domaine de nos connaissan­
ces quant a cette partie. II est toutefois 
une consideration qui vient diminuer Ie 
regret que 1\'1. de Roquefeuil n'ait pu se 
livrer a des recherches que ses connaissan­
('('s et son esprit d' ohservation auraient 
l'enchH's interessantes ~ ("est qu'au m'oins il 
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n'a point a gemir sur desactes Je cruaute 
ou d'injustice qui accompagnent souvent 
l' esprit de decouvertes. Sans doute, nous 
sommes eloignes de blamer les actes de 
rigueur que les circonstances comman­
dent. Dans Ie cas d'une defense legitime, 
toute consideration doit s' evanouir et faire 
place a l'imperieuse necessite : c' est ainsi 
que l'equipage du BOrllelais) ayant ete 
attaque par les Indiens de Kowalt, a dtl 
opposer une resistance exemplaire, qui 
etait commandee autant par l'inten~t ge­
neral que par la conservation particuliere. 

Dans ces sortes d' expeditions, Oft doit 
repousser la force par la force; "mais ex­
cepte ce seul cas, aucune rigueur ni vio­
lence ne doit etre exercee, et nous ne 
sommes pas moins affiiges que surpris en 
lisant dans l'Introduction du deuxieme 
voyage de Cook, ie traducteur, M. Haw­
kesworth, s' exprimer ainsi : 

(e N ous avons pu avoir quelquetois lIcs 
» torts; mais les hommes a qui ces expelli­
I) tions sont confiecs sont-ils e:\empts de 
)) passion et de faiblesse? Qui done peut 
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» repondre qu'une injure soudaine ne l'ex­
» cit era pas a sevenger P qu'a l'aspect d'un 
» danger imminent, il ne cherchera pas a 
» s'y soustraire par quelque acte de vio­
» lence? Un defaut de jugement, ou la co­
)) [ere, peuvent aussi egarer des hommes 
» toujours disposes a invoquer la rigueur 
» des lois qui les gouvernent. Tous ces 
» inconveniens prennent leur source dans 
» les imperfections humaines, et seront 
» toujours inseparables de l'entreprise des 
» uecouvertes. 

» S'il (aut craindre de. tuer un Indien 
» pour accroltre, en examinant Ie pays 
» qu il habite, Ies ressources commerciales 
» et Ie progres des connaissances humaines, 
» on devra s'interdire egalement de ris­
» quer les jours de ses concitoyens, pour 
» que l' activite du commerce nationals' e­
I) ten de a des con trees deja connues ..... 

» J e crois done pouvoir raisonnable­
» ment conclure que les progres des sciences 
» et du commerce importent beaucoup a 
» tOllS les hommes, et que s'ils causent la 
» mort de quelques individus, les avan-
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» tages qu'ils procurent au plus grand 
)) nombre doivent faire considerer cette 
)) perte comme un des maux particuliers 
)) qui tournent au profit du bien gene-:­
» ral. ) 

Un tel langage se refute de lui-meme; 
heureusement des principes aussi odieux 
ne trouvent pas d'apologistes: quant a leur 
auteur, il est assez puni, puisqu'il s' est fait 
connaltre. 

Dans les premiers siecles, les voyages 
offraient un attrait plus vir et plus piquant 
que ceux entrepris dans les temps moder­
nes. A cette premiere epoque, les naviga­
teurs allaient chercher des connaissances 
sur les arts et les sciences; maintenant, au 
contraire, nO'Us portons les fruits de notre 
civilisation, et ne recevons rien en echange 
des lumieres que nous repandons. Aussi 
pourrait-on dire avec raison que les voya­
ges actuels doivent plaire davantage aux 
gens du monde, que Ie seul attrait de la 
curiosite peut seduire, qu'aux moralistes et 
aux philosophes, qui n'y trouvent rien a 
acquerir. 
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M. de Roqueieuil a Lien senti cet incon­
venient; aussi, pour donner a son ouvrage 
tout Ie merite dont il etait susceptible, il 
s'est attache particulierement a la partie 
nautique et commerciale : c' est sous ce 
double rapport que nous allons considerer 
son ouvrage, et indiquer brievement. et 
succinctemellt les passages principaux qui 
trait.ent de ces deux objets. 

Vue des sources les plus fecondes de Ia 
richesse publique, aujourd'hui, c' est Ie com­
merce : c.' est a tort que quelques hommes 
declament contre Ie luxe qu'il entrai'ne a sa 
suite; ceux qui ont reflechi sans partialite 
sur la position actuelle de la societe, savent 
que Ie luxe, fatal sans doute dans quelques 
circonstances, alimente perpetuellement 
cette nomhreuS'e population, qui sans cela 
sera it reduite a l'inactivite et a l'indigence , 
et accelere Ie mouvement des richesses qui 
resteraient ensevelies et inutiles pour Ie 
corps social. Les nations les plus riches et 
les plus florissantes de l'antiquite fillent 
toujours celles q'ui se livrerent en meme 
temps aux travallX du commerce .et aux 
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jonissances du luxe, et personne n'ignore 
que si l' on passait en revue les peuples mo­
dernes, on trouverait des n~sultats analo­
gues. On presilme bien qu'il ne s'agit pas 
ici dn commerce, non-seulement pris dans 
telle ou telle branche, ni reduit aux seuies 
Iocalites d'un pays, d'un royaume meme, 
mais en Ie consideran t sous Ie rapport del'in­
teret general. L'importation des marchan­
dises etrangeres peut facilement s'operer 
au moyen d'une extraction en numeraire ; 
mais pour 1lll pays, queUe est la veritable 
source deprosperite commerciale? N'est-ce 
pas quand il jouit des produits de tous les 
peuples , sans pour cela diminuer en rien 
sa fortune publique; or, partout et dans 
chaque circonstance, M. de Roquefeuil s' est 
toujours suill a lui-meme au moyen de ses 
marchandises, et si l' on considere un mo­
ment que ses objets d'echanges etaient ge­
neralement d'tme qualite tres-mediocre, 
que ne pourrait-on pas attendre d'une sem­
blable expedition faite avec des ressources 
suffisantes, en considerant Ie resultat que 
celle-ci a eu, malgre les difficultes sans 
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nombre qui se presentaient~ A Noutka, aux. 
lIes Marquises, ala Nquvelle-Archangel, en 
Chine, partout enfin OlL M. de Roquefeuil 
a pu sejourner, il a pris les renseignemens 
les plus positifs et les plus certains, afin 
d' etablir d'une maniere avantageuse des 
rapports commerciaux avec ces differens 
pays. Sur la Chine, par exemple, c'estma­
thematiquement qu'il prouve les produits 
que les differentes nations ont faits a di­
verses epoques et dans un laps de temps 

'assez long pour etablir sur des bases cer­
taines l'interet immense qu' eUes en ont re­
tire. 

On doit d'autant mieux louer M. de Ro­
quefeuil du resultat heureux de ses notions 
sur Ie commerce, qu' etranger aces sortes 
d' operations, il n' avait pas pour lui l' expe­
rience que donne une longue pratique dans 
cette partie. La tbeorie seule ne lui etait pas 
etrangere, et Ie produit qu'il en a su tirer 
est encore un nouveau titre a l' estime de 
ses concitoyens. 

La partie nautique, ainsi que nous l' a­
vons dit plus haut, a ete traitee avec une 
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attention scrupuleuse, pourne pas dire mi­
nutieuse ;~utefois, afin de ne pas fatiguer 
Ie Iecteur par des details qui n' etaient d' au­
cun avantage reel, il a sup prime tout ce 
qui appartenait a la navigation dans les 
pays connus par les precedens navigateurs : 
c' est ainsi que son retour de Chine en 
France est indique tres-sommairement, 
ne voulant pas repeter les details donnes 
par ses devanciers. Mais tout ce qui regarde 
particulierement la navigation de la cote 
N ord-Onest est traite avec un soin extreme, 
et devra plaire aux personnes qui on t l'habi­
tude de ces sortes de voyages; h1isant ab­
straction de tout ce qui lui est p~rsonnel, il 
passe sous silence ce qui ne presenterait 
qu'un interet particulier , et il se livre tout 
en tier a son gout dominant d'observations. 
Peut-etre quelques personnes trouveront­
elles ces details oiseux; nous leur repon­
drons que l'ouvrageayantete communique 
avant l'impression a des personnes exper­
tes en cette partie, elles ont ete d'avis·(Jc 
n'en rien retrancher; laissons Ie soin au\.. 

marins eux - memes de rendre justice a 
c 
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cette partie de l'ouvrage. Quoique M. de 
Roquefeuil se soit principalen~nt occupe 
de ce qui regardait plus particulierement 
Ie commerce et la marine, il faut bien se 
garder de croire qu'il ait neglige ce qui 
pouvait piqueI' la curiosite du lecteur , 
en omettant quelques circonstances sus­
ceptibles de lui faire connaltre les mreurs 
d'un peuple peu connu. Nous recomman­
dons surtout Ie chap. VII du tome Ier, dans 
lequel l'auteur donne des details tres-cu­
rieux sur les il'es Marquises et leurs habi­
tans; celui 01\ il traite de N outka ( chapi­
tre XII, t. II) est digne des plus grands 
doges. N ous osons affirmer ici , sans crain­
lire d' etre contredit ,qu'il est ir,npossible de 
mieux falre connaitrc un peuple que ne l'a 
fait 1\'1. de Roquefeuil. Mceurs, usages, re­
ligion , tout y est traite d'une maniere dis­
tinguee; les details qu'il donne sur cette 
derniere partie surtout'sont d'un interet 
tout particulier. L'auteur nous fait con­
naltrc la vie. du sauvage depuis sa naissance 
jusqu'a sa mort, et n'abamlonne son sujet 
qu'apres en avoir epuise toute la matiere. 
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Quand on pense aux obstacles qu'il a 
faIlu surmonter pour obtenir des details 
aussi circonstancies, on a peine a croire que 
Ie caractere d'un marin ait pu se plier it 
cette patience sans bornes dont l'auteur a 
dil faire usage: il est impossible d' e.n dire 
plus qu'il ne l'a fait, etle peu qu'on en re­
trancherait formerait une lacune dans l' ou­
vrage. Que Ie lecteur ne trouve pas ces 
Iouanges exagerees, et ne suppose pas 
qu' eIles sont dictees par un sentiment par­
ticulier. Nous osons rneme dire, si ce n'e­
tait Ia crainte de blesser Ia modes tie de 
M. de Roquefeuil, que nous ferions con­
naitre quelques traits particuliers dont tout 
homme se glorifie'rait; mais les liens qui 
nous attachent a l'auteur nous font un de­
voir de passer sous silence ce qui pourrait 
deceler une main amie plutotque'celle d'un 
simple narrateur. 

Beaucoup de navigateurs ont deja donne 
des details sur Noutka; mais les nns sont 
incomplets et les autres faux. Meares sur­
tout se fait remarquer par des erreurs qni 
decelent la rapidite aVf~C laquelle son on" 

c. 
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vrage paralt avoir ete fait. II donne sur Ia 
religion des notions opposees a ceHes qui 
sont veritables; les localites eUes-memes 
sont f~lUssement c}ecrites. Vancouver, au­
quel M. de Roquefeuil rend toute la jus­
tice qu'il merite, Vancouver lui-meme, 
a commis une erreur, bien involontaire 
sans cloute, en presentant Noutka comme 
thant Ie nom de tout Ie pays, tandis 
qu'il n' est que celui de ]a contree de Ma­
conina. Sur ce personnage meme, M. de 
Roquefeuil a prouve Ie peu de verite des 
assertions avancees par differens naviga­
teurs. II n'y- a pas de Ie gel's inconveniens 
seulement a faire, d'une maniere iiIexacte, 
Ie recit de ce qui pent faire connaltre, s-oit 
un pays, soit meme un personnageqni jouit 
d'une certaine autorite. Meares, qui, selon 
lui, s' etait em pare cl'une contree au nom 
de son sonverain, n'y avait qn'une pauvre 
cabane dont il avait obtenu la concession 
de Ia bienveillance, et ron verra dans l'on­
vragc meme queUe suite ceUe fausse alle­
gation a failli avoir. N ous disons fausse alle­
gation, et nous Ie faisons avec motif; il y 
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a f~lUssete d'avancer un fait qu'on sait n'etre 
pas vrai, et nous donnons ici Ia qualifica­
cation qui convient a cette action. 

Sans doute on peut etre dans l' erreur, 
on peut donner une fausse cause a tel ou 

'- " tel eifet; mais alors on avance un fait que 
ron suppose etre tel qu'on Ie deerit, c'est 
ainsi que Vancouver a dit avoir reconnu 
un volcan, tandis que M .• de Roquefeuil 
prouve l' erreur que- eet habile navigateur 
a conuuise; mais jl donne en meme temps 
les eclair<;issemens que sans doute Van­
couver n' avait pu se procurer. Ainsi qu' on 
Ie verra dans Ie cours de l' ouvrage, l' auteur 
s' est toujours assure que ces rectifications 
etaient exactes; il ne s' en est rapporte a son 
propre jugement qu'apres qu'un examen 
lui a donne Ia conviction que ses .obser­
vations personnelles etaient justes. 

Quant aux erreurs qui ont ete signalees 
par i\'J. de Roquefeuil , nous renverrons Ie 
lecteur a l'ouvrage meme; cependant nous 
croyons devoir en indiquer ici quelq ues­
tnes, qui, par leur importanee, meritent 
un examen particulier. 
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La premiere est moins de Vancouver 
que de sa nation. Ainsi que les geographes 
anglais, il designe, sous Ie nom de N ou­
velle -Albion, tou te Ia cote d' Amerique 
s'etcndant jusqu'au 30 ueg. Nord au Sud 
un detroit de Fucca~ Cette denomination, 
donnee par Drake en 1578, ne peut etre 
appliquee avec justice qu' aux terres situees 
au Nord du cap Mendocino, vu et nomme 
en 1542 par Cabrillo. Le nom de Nouvelle 
ou Haute-Californie, do~ne par les Espa­
gnols, doit rester aux con trees d.u Sud. de­
couvertes par eux trente-six ans et plus 
avant l' apparition des Anglais. 

Ce fameux cap, tres-remarquable sur 
cette partie peu elevee de la cote, quoiqu'il 
ait peu de saillie, nous semble aussi devoir 
etre Ja borne naturelle de la cote N ord­
Ouestd' Ameriqueproprement dite, comme 
il est celle des frimas et des gros temps qui 
caracterisent d'une maniere particuliere 
les parages septentrionaux, ainsi que l' ob­
serve Vancouver. Ce $ujet nous paraissant 
meriter quelque interet, a I'appui dt 
notre opinion nous citerons Ies paroles 
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de l'infatigable explorateur de cette partie 
du monde. (Traduction {ran~aise, vol. III, 
pag.345.) 

( Le soil' (Ie 3 novembre 1794), vel's Ie 
,). cou~her du soleil, un spectacle singulier 
» s' offrit a no~regards par-dessus les mon­
» tagnes de l'interieur, tit derriere ce pro­
» montoire eleve (Ie cap Mendocino), une 
» masse enormedenuages epais enveloppait 
» la cime des monts, s'agitant en tous sens 
» comme des tourbillons de fllmee sur une 
)) chaudiere immense :ils se repandaient au 
I) Nord et obscnrcissaient toute cettepartie 
)) de l'horizon, tandis que Ie ciel Jemeu­
)) rait parfaitement clair et sallS nuages du 
" cote du Sud. D'apres notre expericnce et 
» les iDformations que nons avions tirees 
» des Espagnols, Ie cap Mendocino nous 
» parais,sait situe sur la limite qui separc 
) les climats orageux de cette cote de ceux 
» qui sont plus modenk Par cette raison, 
» dilt-on nous taxer d'ignorance en physi­
» que, nous presumions que l'immensc 
» amas d' exhalaisons arretees par les hautt'1~ 
» montagnes forment les tempetcs vio-
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» lentes venant du S. - E., contre les­
» queHes nous avions Iutte si souvent Iors­
» que nous etions plus au Nord, qu' on 
» eprouve beaucoup plus rarement sur la 
» cote de Ia N ouveHe-Albion, placee plus 
» au Sud, et qu' on n'y eprOlfve jamais avec 
» Ia meme violence. Ce phenomene ex­
» traordinaire nons disposait aussi a croire 
» que nous aurions bientot un de ces ora­
» ges; mais nous ne pouvions conjecturer 
» de quel cote viendrait Ie gros temps, car 
J! un . beau ciel et un vent favorable du 
» N.-O. nous donnaient d'autant moins 
)J de raison de craindre qu'il ne passat au 
-I) S.-E .. , que, souffiant du rhumb oppose, 
» il nous avait toujours an~once un 
JJ temps modere et agreable. Cette regIe 
» generale fut en partie confirmee et en 
» partie detruite Ie 4 au matin; car Ies va­
II peurs que nous avions observees, se ras­
» semblant Ia veille au soir, se decharge­
)J rent de l'air de vent a Iaquelle nous Ies 
JJ attendions Ie moins. (Le coup de vent 
» eclata du N.-N.-O.) » 

N ous allons presentement donner Ia liste 
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des navigateurs qvi ont fait des voyages, 
soit autour du monde, so it dans Ia mer du 
Sud, mais avec esprit de decouvertes. N ous 
placerons d'abord ceux dont les decou­
vertes sont connues: quant a ceux qui 
n'en ont fait aucunes, ou qui n'ont qu'un 
interet secondaire, nous les placerons 
ensuite. 

MAGELLAN, Portugais au serVIce d'Espagne, 

decouvrit, en 1519, Ie detroit qui porte son 
nom, par Iequel il entra dans la mer du Sud, 

on iI decouvrit deux petites iles desertes dans 
Ie Sud de la ligne, ensuite Ies iles Larrones 

et les Philippines. Ainsi fut demontree phy­

siquement, pour Ia premiere fois, Ia spheri­

cite et l'etendue de Ia circonference de Ia 

terre. 

ALPHONE DE SALAZAR, Espagnol, decouvrit, 

en 1525, l'ile de Saint-Barthelemy, a 14 deg. 
de latitude Nord J et environ 158 deg. de 

Iongitud~ a l'Est de Paris. 

ALVAR SAVAEDRA, Espagnol, decouvrit, en 
1526, entre Ie neuvieme etle onzieme paral­

lele Nord, plusieurs iles, qu'il nomma Ies 
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iles des Rois, a peu pres a la memc longi­

tude que File Saint - Barthelemy. n eut Ie 

premier connaissance des iles ou terres nom­

mees Nouvelle-Guinee et terres des Papons. 

A quatre-vingts Iieues dans rEst des iles des 

Rois, il decouvrit encore une suite d'iles 

basses, nomnl(~es les iles des Bar bares. 

FERDINAND GRIJALVA et ALVAREDO, Espagnols, 

tlecouvrirent, en 1537, par 20 deg. 30 min. 

de longitude Nord, environ it 100 deg. de 

longitude du meridien de Paris, une ile 

qn'ils nommerent lIe Saint-Thomas. 

JEAN GAETAN, Espagnol, (lecouvrit, en 1542, 

entre Ie vingtieme et vingt-neuvieme paral-, 

Iele a differentes longitudes; plnsieurs ilps , 

savoir: Rocca-Partida, les iles de Corail, du 

Jardin, la Maielote et l'Arezise. 

ALVAR DE M~NDANA, (;11 1567, dCCOUVl"it les 

iles de Salomon. 

DRACKE, Anglais, fit, Ie deuxieme , Ie tOllr du 
monde de 1577 a 1580. Ses decouvertes 11e 

$ont pas bien connues. 

THOMAS CANDISH OU CAVENDISH, Anglais, fit, 

(1(· 1586 a 1588, un troisieme voyage autour 
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du monde, qui ne produisit aucune \decon­
Vfi-rte. 

ALVAR DE MENDANA, Espagnol, en 1595, dc­
couvrit, entre Ie nE:uvieme et Ie onzieme pa­

rallele nH~ridional, environ par 108 deg. a 
rOuest de Paris, les nes Saint-Pierre, Mag­

delei"ne ,la Dominique et Christine. II de­

couvrit a environ 80 deg. plus a rOuest, les 

iles Saint-Bernard; a deux cents lieues dans 

rOuest de celles-ci, l'ile Solitaire, et enfin 

rile Sainte-Croix, situee a peu pres a 140 

deg. de longitude orientale de Paris. (Voy. 
premier volume, page 247, la note sur les iles 

Marquises. ) 

PEDRO FERNANDEZ, Espagnol, decouvrit, en 

1606, une petite 11e vel'S Ie 25e deg. de lati­

tude Sud, environ par 184 deg. de longitude 

occidentale, entre Ie 18 et I ge deg. Sud; sept 

ou huit Hes basses qui portent son nom; par 

Ie 13e deg. de latitude Sud, environ 157 deg. 

a rOuest de Paris, l'ile qu'il nomma dc.]a 

Belle-Nation, et par 13 deg. de latitude Sud, 

a peu pres 176 deg. de longitude orientale de 

Paris, l'ile de Taumaco ; en6n a cenllieucs it 
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l'Ouest de cette He) par 15 deg. de latitude 

Sud, il decouvrit la grande terre qu'il nomma 

terre australe du Saint-Esprit. Les geogra­

phes ont diversement place ~ette terre. 

GEORGES SPILBERG, Allemand au service de Ia 

Hollande, de 1614 a 1617, traversa Ie de­

troit de Magellan, fit des courses sur les cOtes 

du Perou et du Mexique, d'ou il passa aux 

Larrones et aux Moluques. 

LEMAIRE et SCHOUTEN, en 1615 et 1616, cle­
couvrent Ie detroit qui porte Ie nom du 

premier de ces deux navigateurs, entrent les 

premiers dans la mer du Sud, en doublant 

Ie cap Horn; y decouvrent par 15 deg. 15 

min. de latitude Sud, et environ 142 deg. 

de longitude occidentale de Paris, l'ile des 

Chiens; par 15 deg. de latitude Sud; a cent 

lieues dans l'Ouest, l'ile Sans-Fond, par 14 

deg. 45 min. Sud, et quinze lieues plus 

a I'Ouest, l'ile W-ater; a vingt lieues de 

cclle-Ia dans l'Ouest, l'ile des Mouches; par 

Ie 16 deg. 10 min. Sud, et de 173 a 175 deg. 

de longitude occidentale de Paris, deux iles 

nommees des Cocos et des Traitres; cin­

quante lieues plus Ouest, celIe d'Esperancc, 
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cnfin l'ile de Horn, par 14 deg. 56 min. de 

latitude Sud, environ 179 deg. de longitude 
orientale de Paris. 

ABEL TASMAN, Hollandais, decouvrit, en 1642, 

par 42 de"e longitude australe, et environ 

155 deg. a l'Est de Paris, une terre qn'il 
nomma Van-Diemeu; a environ 160 deg. de 

notre l~ngitude orientale, il decouvrit la N ou­

velle-Zelande, par 42 deg. 10 min. Sud; et 

en fin par 22 deg. 35 min., environ 174 deg. 

de Paris a rEst, les iles nommees Pylstaart, 

Amsterdam et Rotterdam. 

ROGGEWEIN, Mecklenbourgeois au service de 

Hollande, en 1722 et 1723, decouvrit dans 
Ie Sud du tropique austral, rile de Faques; 

puis entre Ie quinzieme et seizieme paralIele 

austral, les nes Pernicieuses; puis, a peu 

pres dans la meme latitude, Ie; nes Aurore, 

les Vespres et Ie Labyrinthe, au nombre de 

six, et celle de la Recreation, ou il reIacha. 

n decouvrit ensuite, sous Ie douzieme paral­
lele Sud, trois iles qu'il nomma nes de Bau­

mon, et enfin, sous Ie onzieme parallele aus­

tral, les nes de Thienhoven et Groningue. 

ANSON, Ang~ais, t 741, a fait Ie tour du globe. 

Son ouvrage est tres-estime. 
· 
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BOUGAINVILLE, Fran<,;ais, 1766 a ] 7G7· Pour 

les voyages faits par les navigateurs dont les 

expeditions sont connues, nous nous abstien­

drons d'en faire ici 1'analyse. 

COOK, Anglais, 1769 a 177'2, et'1775. Meme 

observation que pour Ie precedent. 

PORTLOCK et DIXON, Anglais, 1785 a 1788. II 
existe une traduction par Lebas. . 

LA PhOUSE, Fran~ais. Sa reputation etant 

universellc, nous no us abstiendrons d'en 

parler ici. 

MEARES, Anglais, 1788 a 1789. Son voyage a 

etc publie par une main etrangere, ce qm 

est peut - etre cause de l'inexactitude que 

ron reproche a cet auteur. 

VANcouVER,.Anglais, 1790 a 1795. Son voyage 
est tres-estime, et, pour ainsi dire, sert de 

guide aux navigateurs qui suivent ses traces. 

MARCHANU, est Ie deuxieme Fran<;ais qui ait 
fait Ie tour du monde; a fait quelques de­
couvertes dans 13 mer du Sud. (Voir les notes, 
pag. 247 du tome I er

, et I du tome n e
). 

D'ENTRECASTEAUX. Le voyage de ce navigateur 
ne <loit pas etre considere comme fait avec 
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l'esprit de decouvertes, son principal obj!'t 
etant la recherche de l'infortunc La Perouse . • 
N ous ne portons pas ici les voyages pu­

blies recemme~t, l' epoque de leur publica­
tion en fllisant sup~ser la connaissance, 

Dans la mer du Sud seulemen't. 

PAULMIER DE GONNEVILLE, Franc;ais, en 1503 

et 1504. 

GARCIA DE LOAES, Portngais au service J'Es­

pagne, parti en 1525. On ne connalt point 

ses decouvertes (I). 

JUAN FERNANDEZ, Espagnol, en 1576, decou­

vrit les lIes qui portent son nom. 

PEDRO SARMIENTO, en 1679. II y a une relation 

de son voyage, Madrid, 1768. 

Sir RICHARD HAWKINS, Anglais, en 1594. 

OLIVIER DE NORT, Hollandais, de 1598 a 1601, 

ne Ht aucune decouverte dans la mer clu Sud. 

(I) Sous celte designation, nous en tendons les navigateurs 

dont les decouvertes ne sont point connues en France , leur 

voyage n'ayant point ete traduit; ce qui fait supposcr, avec 

raison, qu'il ne presente aucun interet general. 
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SIMON DE CORDES, Hollandais, de 15g8 a I Goo. 

ANTOINE LAROCHE, Fran«;:ais, ~en 1675. 

COWLEY, Anglais, 1683 a 1686. 

DAMPIER, Anglais, en 1687. 

DAVIS, Anglais, en 168~. 

JOHN STRONG, Anglais, en 1689. 

GEMELLI CARUERI, Napolitain, en 1693. 

BEAUCH:E:NE GOUIN, Fran9ais, en 1690. 

WILLIAM FUNNELL, Anglais, en 1703. 

WOOD ROGER, Anglais, 1708, 17II .. 

LOUIS FEUILLEE, Fran9ais, en 1708. 

FREZIER, Fran~ais, en 1712. Son voyage cst 

generalement estime, et les navigateurs Ie 

prennent souvent pour guide. 

GENTIL DE LA BARBIN AIS, Fran9ais, en 17 I 5. 

JOHN CLIPER TON, Anglais, en 1719. 

GEORGES SHELVOCKE, Anglais, en 1719. 

LEHEN-BRIGNON, Fran9ais, en 1747. 

BYRON, Anglais, 1764 a 1766, decouyrit quel­

ques lles dans la mer du Sud. 

,V HLlS, Anglais, 1766 a 1768, decouvrit une 
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He dans la mer du Sud, environ par Ie dix­

huitieme parallele. 

CARTERE T, Anglais, en 1766. 

PAGES, Fran9ais, en 1766. 

SURVILLE, Fran9ais, en 1769' 

MARION flU CLEMEUR~ Fraw;ais, en 177 I. 

NOlls terminerons cette Introduction en 
faisant observer que M. de Roquefeuil est Ie 
troisieme Frail(~aisqui ait fait un semblable 
voyage. Si dans ses nouveaux voyages il 
fait quelques decouvertes ou obtient des 
renseignemens utiles, nous nOllS ferons un 
devoir de les publier, en nous conforman t 
toujours exactement aux intentions de 
l'auteur. 



ERRATA DU PREMIER VOLliME. 

Page 4 , ligne 13, Coronnades, lisez: Caronade. 

26, ligne 15, devire, lisez: derive. 

36, ligne 13, Dubouret, lisez : Duhouzet. 

64, ligne 21 , caimissant, lisez: calmant. 

174, ligne to, sous les ris pris, lisez: tous les ris pris. 

186, ligne I, Partaneux, lisez: Portarieux. 

21 1 , ligne 6 du sommaire, Bodeza, lisez : Bodega. 

--' 2~, ligne 16, Java, lisez:Tava. 

ERRA.TA DU SECOND VOLUME. 

Page 4, ligne 7, Noulzira, lisez: Noulziva. 

81 , ligne 26, portait, liscz: portant. 



JOURN-AL 

D'UN VOYAGE 
AUTOUR DU MONDE. 

CHAPITRE PREMIER. 

Considerations preliminaires. - Armement du navire 

Ie Bordelais. - Depart et traversee. - Passage au 

cap Horn. - Rel3.che it Valparaiso, cotes du Chili. 

- Rev.olution subite dans cette contree; nHlexions It 
ce sujet. - Description de Valparaiso; details sur les 

mreurs de ses habitans. - Depart pour les cotes du 

Perou. 

LE commerce ~aritime de la France etant pres­

que aneanti par la revolution ~ par les guerres 

et les erreurs qui lui ont survecu, se trouvait, 
a l' epoque de la seconde restauration, resserre 

dans lesbornes etroites 00. l' avait circonscritune 
implacable rivalite; et, pour aggraver son etat 

d' epuisement, une masse enorme de numerairc 

nous . etait periodiquement enlevee, en execu-

T. I. I 
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,8.6. 

tion des derniers traites. Dans de telles circons-

Lances, c' etait sans donte entreprendre une chose 

utile a la France que de chercher de nouveaux 

(Iebouches a l'industrie nationaIe; d' essayer au 

moyen de nos seuls produits, de faire renaltre 

et d'alimenter nos anciennes relations avec un 

pays dont, jusqu'a ces derniers temps, l'Eu~ope 

ne s' est procure les productions qu' au prix d'une 
portion considerable des richesses metalliques 

que lui fournit Ie Nouveau Monde . 

. M. Balguerie junior, de Bordeaux, negociant 

dont la fortune et I'honneur ont ete a l' epreuve 

des vicissitudes de la revolution, s'est acquis un 

double titre a l' estime et a la reconnaissance pu­

bliques, en faisant, de ses seuls fonds et a grands 

frais, une expedition dans la mer du Sud et it 

la cote N.-D. de I'Amerique. Son but etait d'y 

acquerir des objets recherches a la Chine, et 

dont Ie produit devoit etre converti en mar­

chandises de ce pays qui se consomment en 

France, et dont nos marches auraient pu ainsi 

s'alimenter sans extraction d'especes, et par ru­

tile emploi des produits de notre sol et de l'in­
dustrie fran~aise. 

Employe a Bordeaux en mai 1816, pour l'ar-
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mement de la fregate lJAntigone, l'amitie d'un 

officier superieur de la marine, sous qui j' avais 
eu l'honneur de servir, me designa a M. Bal­

guerie comme propre a diriger l'operation qu'il 

meditait. Il n'y avait pas d'apparence que l' An­

tigone 1 equipee a Bordeaux comme batiment de 
mer seulement, et pour Ie court trajet qu'elle 

avait a faire jusqu' a Rochefort, dut etre armee 
et faire campagne : l' etat de paix et les circons­

tances actuelles ne m'offraient qu'une esperance 

bien eloignee de pouvoir satisfaire sur les vais­

seaux du Roi, mon gout pour la mer et Ie be­

soin de me rendre utile a mon pays. D'un autre 

cote, un voyage autour du Monde avait toujours 

ete dans rna pensee et dans mes projets, meme 

avant mon entree dans la marine; et l'expedi­

tion dont il s'agit etait, autant par son but de 

haute utilite que par son etendue, hors de la 

dasse des navigations purement commerciales. 

La proposition qui m' etait faite ne pouvait done 

qae m'etre tres-agreable : je ne l'acceptai nean­

moins qu'apres avoir prevenu M. Balguerie de 
la faibl~sse de mes connaissances en fait de com­

merce , ne possedant sur ceUe matiere impor­
tante que les notions generales qu'on aime it 

J. 
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aVOIr sur tout ce qUI se rattachc aux inten~ts 

ue son pays. 
L'armement du navire Ie Bordelais~ trois 

mats, de 200 tonncaux, choisi pour cette·ex­

pedition, en l lieu dans Ie courant de l' he, ct 

rien ne fut neglige pour Ie rendre propre· au 

voyage qu'il allait faire. On Ie munit de tous 

l(~s rechanges necessaires pour une campagne 

de deux ans, d'un canot-chaloupc aussi grand 

qu'il pouvait Ie porler, de deux baleinieres 

dont une en pieces, ainsi que d'un canot de 

poupe. n fut arme de 2 canons de· quatre et 

de 6 coronnades de lmit, avec un nombre 

suffisant d'armes de toute espece pour l'equi­

page et pour les embarcations. On porta la plus 

scrupuleuse attention dans Ie choix et dans Ia 

preparation des vivres; enfin, parmi les instru­

mens de navigation dont le Bordelais fut 

pourvu, se trouvait un excellent chronometre 
de Breguet, no 17 2 . 

Le vice-amiral de Rosily, directeur du de­

pot de la marine, voulut bien m'envoyer di­

vers ou vrages et cartes, en tr' au tres celles de la 

cote N.-O. d'Amerique, et Ie Voyage de Van­
couver. 
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L'equipage fut compose de trente - quatre 

hommes, y compris Ies officiers, qui etaient 
MM. Foucault, lieutenant de vaisseau, Briole 

et Salis; etpour Ie service de sante, M. Vimont. 

On avait embarque en outre un marin etranger, 

nomme Sicpky, qui connaissait quelques par­
ties du Grand-Ocean. 

Le BOT'delais demarra de devant Bordeaux 

Ie I I octobrB 18 16; je Ie joignis a Pauillac Ie 

16, et Ie Iendemain nous Iaissames tomber 

l' ancre en rade d u Verdon. Le samedi 19, Ies 

vents etant passes au N.-E., j oli frais, avec 

apparence de duree, a 5 henres et demie du 

matin, je fis virer pour appareiller et prendre 

Ia mer. L'ancre a pic, la chaine qui servait de 

cable cassa a sept brasses de l'entalingure. Je 

fus fortement peine de cet accident, qui, des 

Ie debut de ;non voyage, me faisait eprouver 

une perte d'autant plus sensihle, que Ia chaine 

surtout m'aurait ete de la plus grande utilite 

dans lesmouillages multiplies que je devais faire 

dans des parages ou je devais rencontrer des 

fonds de roche, et ou l' on voit trop souvent 

Ies naturels du .pays couper Ies amarres des ba­
timens mouilIes sur leurs cotes. La saison elant 
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deja avancee, je ne voulus pas ajouter aux re­

tards que nous avions deja eprouves, en atten­

dant de Bordeaux un cable et une ancre en rem­

placement. Desirant donc prendre la mer Ie plus 

t&t possible, nous continuames a manreuvrer 

pour sortir. A neufheures et demie nous etions 

hors des dangers. J'ecrivis a M. Balguerie par 

Ie pilote, pour lui faire part de ce qui m'etait 

arrive et des motifs qui m' avaient decide a faire 
route. 

A midi, Ie point du depart fut determine 

par la hauteur du soleil et Ie relevement de la 

tour de Cordouan, qui eta it encore a vue de 
l'arriere. 

Le 20. - Les esperances que j'avais con9ues 
sur la duree du vent favorable, ne tarderent 

pas a etre de9ues: il varia toute la nuit et Ie 

temps devint pluvieux. L'obscurite nous cacha 

l'Eglantine, navire destine pour Manille, sorti 

en meme temps que nous, et qui au soleil cou­

chant etait a plus de deux lieues de l'avant. Le 

lendemain on ne vit plus ce batiment: il etait 

comrnande par M. Alexandre Guerin, enseigne 

de vaisseau, mon ami; nous nous etions promis 
d'aller de conserve jusqu'au tropique du can-
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cer, si nos navires n'etaient pas d'une marche 

trop inegale. Une voie d'eau l'avait ohlige de 

faire route pour la Corogne, a ce que j'appris 

depuis. 

Le matin, on prescrivit it l'equipage les me­

sures de proprete que la nature du voyage rell­

dait necessaires. 

Ces deux joms, nous eumes de fortes brises 

et une mer dure, qui nous mirent a meme de 

juger Ie navire. Je vis avec satisfaction qu'il se 

comportait fort hien, fatiguait peu, et portait 

superieurement la voile; en outre, il etait tres­

solide et d'une honne marche pour un navire 

de sa classe. 

Le 2.2.. - Les vents, qui varierent jusqu'au 

N.-O., ne nous permettant pas de doubler Or­

tegal it la bordee, nous eumes connaissance de 

la terre d'Espagne it la hauteur du cap Vares. 

Les 24-2g.-Le 24, nous primes notre point 

de depart du cap Finistere; mais de forts vents 

du s.-o. ne nous permirent de faire route au 

S. que Ie 2g. 

Les 2-3 novemhre.-Le 2 novemhre, nous 

douhIames de nuit les dangers au N. de Porto­

Santo, les laissant a six lieues dans 1'0., d'apres 
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Ie chronometre. Le lendemain, nous eumes 

connaissance de Porto-Santo etde Madere. Nous 

fumes obliges de passer dans l'E. de ces iles, 

ou nous eprouvames une bourrasque pendant 

laquelle nous rangdtmes de tres-pres un bati­

ment entre deux eaux, dont la mature seule 

paraissait. 

Les contrariete.s nous firent prendre la bor­

(lee du N. qui nous ramena a vue des De­

sertes et de Porto-Santo. La brise etait variable 

et generalement accompagnee d'un temps tres­

couvert et a grains. Le peu d'exactitude du petit 

nombre d' observations que nous pouvions faire, 

et Ie voisinage des Desertes et des Salvages, 

nous tinrent plusicms joms sur Ie qui-vive. 

Les 7-8. - Ayant atteint, d'apres l'estime, 

Ie parallele moyen entre les Salvages et Palma, 

je £is route a 1'0. du monde toute Ia nuit, et Ie 

lendemain matin no us vlmes ceUe He dans le S. 

it quatre Iieues de distance. Les vents ali.ses com­

mencerent a se faire sentiI' a vue de cctte ile, 

que nous dOllblames dans l' ouest. 

Le 15. - A 8 heures du soir, nous eumes 

connaissance des feux sur la cote N. - O.de 

Sant-Antonio, it la distance de deux Iieues. 
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L'horizon terne qu' on commence a trouver dans 

ces parages, ne m'avait pas permis de voir de 

jour aucune partie de ceUe He qui est assez 

elevee. Nous passames sous Ie vent, ou nous 

eumes de petites varietes de la partie de 1'ouest. 

Le 16. - J e comptais prendre connaissance 

de Brava, afin de multiplier les occasions de 

verifier la marche du chronometre; mais je fus 

contrarie par les vents et les courans dans l' exe­

cution de ce projet. J'y renon~ai avec d'autant 

moins de peine que la regularite de la marche 

de cet instrument, telle qu'elle avait ete deter­

minee a Bordeaux, par M. Ducum, hydro­

graphe d'un grand merite, venait cl'etre COll­

firmee de Ia maniere la plus satisfaisante par 

les observations faites it vue de Porto-Santo, 

de Palma et de Sant - Antonio. D'ailleurs les 

vents qui occasionnaient cette legere contra­

riete, m'en .indemnisaient amplement, en me 

mettant a meme de faire plus de chemin au sud. 

Les 2o-28.-Apres avoir double Palma, la 

brise repassa au N .-E.; mais en fraichissant eUe 

s' etablit arE., d' ou elle varia presque egale­
ment de deux quarts au N. et au S. Le temps, 

quoique gras et IOUI'd) fut tQujours degage et 
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Ie barometre presque stationnaire a variable; 

Ie thermometre 'monta a 26 deg. Par 8 deg. N. 

et 27 deg. 35 min. 0., no us commen~ames a 
eprouver les calmes, les grains floirs sans force, 

les pluies et les orages ordinaires aux appro­

ches de la ligne. Les vents souffierent genera­

lement du S. -E., variant d'un cote jusqll'au 

S., et de l'autre depassant rarement rE. L'alise 

S.~E. s'etablit par 0 deg. 40 min. N. et 31 deg. 

35 min. 0., et prit aussitot de la force. Nous 

avions ete portes de 50 min. au N. et de 32 min. 
a 1'0. dans sept jours. 

Le 29. - Avant Ie lever du soleil, nous dou­
bUmes Ie rocher de Penedo, a 9 lieues dans 
1'0. Nous ne vimes que peu d'oiseaux dans 

son voisinage. Depuis quelque temps les nuages 

presentaient un nouvel aspect: de noirs qu'ils 

avaient eM a notre entree dans la region 

des calmes, ils etaient devenus gris ~ blancs 

et s' amoncelaient en grosses masses comme les 

halles de coton (I) au vent de l'ile de France. 
Je remarquais quelquefois une levee du N.-E. 

ou du S.-O., quoique les vents n'eussent pas 

(.) f7oyeT. Ie Vocahulaire. 
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souffle de ces parties. Dans la soiree du meme 

jour nous coupames pour la premiere fois la 

ligne equinoxiale par 32 deg. 40 min. de lon­

gitude O. 

Le 30. - Nous <;ommuniquames avec le 

Defensor, de Lisbonne, all ant a San-Sal­

vador. Le capitaine Franci~co Antoni m'of­

frit ses services de la maniere la plus cor­

diale ; j' en profitai pour ecrire a mon pere et a 
M. Balguerie, par les soins du consul fran­

{:ais a San-Salvauor. 

Le I er decembre. - Nous doublames Fer­

nando de Noronha, a 30 milles dans 1'E., sans 
avoir eprouve les forts courans qu' on trouve 

souvent dans ces parages., 

Le 2. - Nous mimes en panne tribord au 

vent, pour boucher une petite voie d' eau pro­

venant de trois trous a clous que l' on avait 

oublie de remplir. 

De ce point je dirigeai au S.-S.-O. doublant 

Ie cap Saint-Augustin, a 25 lieues de distance. 

La route, presque paralIele au gisement de 

ceUe pointe et du cap Frio, fut, a l'aide des 

observations, aussi directe que Ie permettaient 

les vents. 
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Le 3. - En passant ]a ligne nous avions 

LrOHVe les vents gene raux du S.-E. plus frais, 

plus constans en force et en direction que dans 

Ie nord. Apres avoir double Ie cap Saint-Au­

gustin, nous tombames dans la region des 

vents de N.-E. qui regnent sur la cote du 

Bresil jusqu'a 60 lieues au large. Peu apres, 1a 

route nous conduisant sur ]a lisiere de ceUe 

bande, la brise repassa au S.-E. par Ie N.-O. 

ct Ie 5.-0. Elle fit cette revolution a plusieurs 

reprises, toujours dans Ie meme sens, et en 

conservant asscz de force pour fournir des jour­

nees de 45 a 60 lieues. Les vents du N. au 

N.-E. [urent toujours les plus frais, et ceux 
du S. a 1'0. les plus faibles. 

Le 4. - Nous aper~umes une eclipse de Iune, 

mais dans des circonstances peu favorables pour 
l' observation. 

HoI'S sa rapidite, ]a traversee depuis Ia ligne 

offrit peu d'incidens remarquables. Nous vimes 

heaucoup moins d'oiseaux et de poissons que 

de coutume. De ceux-ci Ie seul que nous primes 

etait un dauphin, Ie plus bean que j'aie vu. 

QuoiquJa la distance de plus de 60 lieues de 

Ia cote dn Bresil, les grains de la partie de 1'0. 
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nous portaient assez souvent des papillons de 

diverses formes, couleurs et grosseurs. Le 
temps fut generalement beau} quoique souvent 

couvert et humide la nuit. La chaleur etait 

de 18 a 20 deg. Le barometre, si long-temps 

fixe a 28 p. dans Ie nord de b. ligne, varia 

de 28 p. 3 lig. a 27 p. 10 lig. 

Le 10. - Du cap Frio, dont nous pass ames 
a 50 lieues, je dirigeai au S.-S.-O. ~ 0., m'e­

loignant de la cote afin d' eviter les courans de 
la riviere de la Plata. 

Le beau temps fut mis a profit pour faire un 

dernier ridage et bien tenir la mature, pour 

enverguer un jeu de voiles neuf, et pour tout 

disposer enfin pour Ie gros temps que nous 

devions trouver sous les terres Magellaniques. 
Par Ie 40mo deg.} les brumes commen~aient it . 

paraitre d'abord peu epaisses; la mer elait 

quelquefois decoloree et souvent couverte de 
frai de baleines. On vit la premiere baleine 

par 34 deg., ainsi que Ie premier Albatros.Nous 

rencontrions beaucoup d'algues, d'abord cour­

tes et formant des grappes} et plus au S. 
d'une longueur considerable et de la c1asse des 

fucus. 
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Dans les calmes que nous eprouvames apres 

avoir coupe Ie tropique S., Ie petit canot fut 

plusieurs fois mis it la mer pour chasser les 

tortues qui se montraient en grand nombre du 

30me au 35m'deg. de latitude. Nous n'en primes 
. que trois, pesant ensemble deux cents livres. 

U ne etait verte et les deux autres de I' espece 

appeIee couane. 

On fit quelques epreuves pour determiner Ie 

courant par 30 deg. S. et 46 deg. O. Je trouvai 

qu'il portait au N.-E. avec la vitesse d'un 1- de 

mille seulement it l'heure. Par 40 deg. S. et 
56 deg. 0.', les eaux ne parurent pas avoir 
de mouvement; par 48 deg. S. et 63 O. Ie cou­
rant portait it l'E.-N.-E. d'un i- de mille seu­
lement. 

Le 19. - Les observations me mettant pres 
du bane vu par Marquez, devant l'embouchure 

de la Plata, par 33 deg. 50 min. S. et 48 deg. 

32 min. 0., je courus a 1'0. sur un parallele 

plus N. pendant quelques heures de nuit. En 
passa,nt par Ie travers de la riviere de l'l PI'lta., 

a 140 lieues au large, nous eprouvtune$ une 
difference de 55 min. N. et 70 min.E/ de c£tte 
latitude, aux 36deg. 15 min., dans .. de~x jours. 
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Je ne pUS me rendre compte de cette premiere 
direction I presque diametralement opposee it 

celIe du cours de la riviere, la distance it la­

queUe nous en etions ne permettant guere de 
l'attribuer a un contre-courant. 

Le 24.-Par 40 deg. S. et 56 deg. O. no us 

nous trouvames en calme dans une mer deco­

loree, verdatre et couverte de goemons. On 

sonda, sans trouver de fond, 11 cent vingt brasses. 

La nuit il venta assez frais du N.-O., pour 

que je fisse reuuire la voilure aux majeures : 

regardant ce coup de fouet comme un avant­
coureur du gros temps, on alIegea les hauts de 
la ~ature du poids du greement de toutes les 

menues voiles. En effet, nous ne tardames pas 

a avoir besoin de preJ}dre des ris. 

Le 28. - P~r 47 deg. S. et 61 deg. O. je 
q.Q:p.nai plus d'O. a la route, afin de prendre 

la sonde sur la cote des Patagons, et d' as­

surer mOJlpassage par Ie detroit de Lemaire, 

avec les ve:p.ts d'O., qui regnent dans ces pa­
rages. 

Le. 31.-... Par 49 deg. 3 min. S. et 66 deg. 

30 min. 0., on eut fond it 30 lieu~s de la cote 

par 7'.l brasses, sable gris fin; je gouvernai 
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an S.-S.-O. -i- O. , dirigeant sur Ie cap Saintc-

Ines de la terre-de-Feu. 

Le ler janvier. - La jourllE;C fut magnifi­

que, et je n' en ai pas vu sous aucun climat qui 

l'emportat pour la purete de l'atmosphere et la 

douceur de la temperature. La mer, paisiLle 

comme un etang, etait a peine ridee par une 
Iegcre brise du N. - E., qui no us faisait filer 

trois ou quatre nreuds a I'heure, parmi des 

troupes de phoques, de pingoins et d' albatros , 

qui ne fuyaient que lorsqu'ils etaient sous Ie 

beaupre. Le thermo metre marquait 16 deg. de 

chaleur. A midi, nous nous trouvions par 

50 deg. I3 min. S., a 40 lieues de la cote 

des Patagons, et a 35 des Malouines. Ce 

voisinage me rappelant que la France y avait 

eu un etahlissement qui promettait un accrois­

sement considerable, je formai des vreux pour 

voir occuper de nouveau ces lles, qui ne sau­

raient donner, a la verite, de bien riches pro­

duits, mais OU la culture pourrait employer 

beaucoup de bras. Les interets qui porterent il 

y a un demi-siecle Ie principe clominateur du 

nouveau continent a solliciter l' evacuation d'une 

position qui l'avoisine, ne peuvent plus exister 
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pour l'Espagne, a la veille d' etre exclue de l' A-

merique meridionale. Quant a la puissance qui 

embrasse Ie monde de ses colonies et de ses es­

cadres, la jalousie la plus ombrag€use pourrait 

seule lui faire voir de mauvais ceil l' occupation 

de ceUe terre sauvage. CeUe colonie serait utile 

pour les pecheries; eUe nous pourrait servir 

aussi de lieu de deportation: ce serait un de­

bouche pour notre population surabon.slante; 

enfi~, nous aurions ici, du moins, l'experience 

en notre faveur. 

Le lendemain, la brise passa a 1'0., Ie temps 
se couvrit, et dans la nuit il venta a prendre 

to us les ris. Ces deux jours, la sonde donna de 

70 a 84 brasses, petit gravier noir et jaune, 

puis sable fin, jaune et blanc; et la derniere, 

Ie soir du 2,72 brasses, sable fin, petits cail­

loux, et corail casse. 

Le 3. - A 2 heures et demie du matin, 

l'homme du bossoir annon~a terre de l' avant. 

Cette fausse alarme nous fit prendre la bordee 

du nord : nous revirames presque aussitot en 

reconnaissant notre erreur. 

Au jour, les nuages etaient amonceIes dans 

Ie 5.-0.; a 9 heures, on eut connaissance de 
T. I. 2 
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la Terre-de-Feu dans Ie sud, a six lieues de 

distance (1). En ralliant la cote, son gisement et 

sa configuration me fircnt reconnaitre la partie 

comprise entre les caps Sainte-lnes et Saint-Paul. 

A midi, on releva ces pointes au 5.-0. ~ 0., et 
au S.-S.-E. , distance de trois lieues. Deux hau­

teurs du bord superieur et deux du bordinferieur 

d u soleil, qui etait embrumc, donnaient 54 deg. 
6 min. S. Les re1evemens nous mcttaient par 

54 dcg. I min. 5., et 69 cleg. 10 min. q. La 
difference clcpuis l'ile Sant-Antonio, clerniere 

terre vue, etait en 48 jours de 170 min. N., 

et 12.5 min. E. La proportion etait a peu pres 

1a nlt~me depuis la ligne. 

La cote, dans cette partie, est accore en plu­
sieurs endroits, de h-auteur inegale, et borclce 

de mornes, dont p1usienrs ont Ie pied dans la 

(1) Vile de la Terre-de-Feu, ou plutdt toutes les iles connues 

SOllS cette denomination, furent ainsi appeIees par les premiers 

navigateurs, qui y decouvrirent heaucoup de feu et de fumee. 

C'est un pays tres-montagneux, OU l'on trouve cependant de 

belles vallees et des prairies arrosees d'une infinite de ruisseaux. 

Malgre lID froid excessif, les hommes y vont sans aucun vete­

ment, el les femmes meme ne portent que ceux dont la pudeur 

la mains severe impose l'usage. Cette terre, la plus meridionale 

du monde connu, n'offre au loin que des montagnes d'une hau­

teur immense et toujours couvertes de neige. 



AUTOUR DU MONDE. 
Janvier 1817. 

mer, qui brise sur divers points. L'interieur 

est tres-montueux. Les sornmets les plus eleves 

etaient couverts de neige : on en voyait aussi 

dans quelques vallees, tandis que d'autres of­

fraient une assez belle vegetation. Nous ne 

remarquames aucune apparence de dangers 

detaches. 

J e continuai a longer la cote a la distance 

de trois a quatre lieues. 11 ventait bon frais de 

1'0.; Ie temps etait couvert; la mer grosse ct 

creuse nous poussait en poupe, et nous dou­

blions rapidement faisant sept mines au loco 

A 3 heures, Ie temps s' eclaircissant, on aper~ut 

de l' avant des terres considerables, herissees de 

montagnes pyramidales, dont les dentelures 

bizarres offraient l' aspect Ie plus sauvage; 

eUes s' etendaient sur tribord et se confondaient 

avec celles que nous avions par Ie travers. Ces 

terres paraissaient d'abord former une baie im­

mense, termiru:!e a 1'ouest par une pointe basse 

dont nous etions pres, et au-delel de laquellc 

eUes se developpaient au loin. Croyant n'avoir 

couru qu'une douzaine de Iieues depuis midi, 

je ne pouvais faire cadreI' rna position supposee 

avec Ie relevement et la distance de ces nou-

2. 
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velles decouvertes, que je n'aurais pu mecon­

naltre pour la terre des Etats, si je ne m'etais 

pas crn dix lieues trop loin pour la voir. Je 

fus tire de cette incertitude a 4 heures, lors-
I 

que ees terres eloignees, se detachant de celles 

que nous avions par Ie travers, Iaisserent a de­

couvert un passage qui ne pouvait etre que Ie 

detroit de Lemaire. 

Je ne puis attribuer qu'a l'influence des cou­

rans, l' erreur dans laquelle je fus pendant quel­

que temps sur rna position; car je ne puis pas 

en avoir conmlis ue considerable sur mon point 

a midi, d'apres l'accord a peu pres exact du 

relevement et de la hauteur. Sauf l'erreur 

cOlllparativement insignifiante des relevemens, 

d'aprcs mes observations, je compte avoir par­

couru 1 8lieues en quatre heures. De cette quan­

tite, j'en attribue 8 aux courans, n'en ayant fait 

que 10 au plus au loco Cette difference, toute 

extraordinaire qu'elle paraisse d'abord, n'eton­

nera pas ceux qui connaissentla vitesse que peu­

vent acquerir les courans, quand la force de la 

maree est augmentee par l' action d'un vent frais, 

prolongeant, sur un developpement de plus de 

40 lieues, une cote sans saillie considerable. 



AUTOUR DU MONDE. 21 
Jan'Vier 1811_ 

Le 4.-Le temps, quoique couvert, etantsans 
mauvais indice, je me decidai a tenter Ie pas­

sage du detroit de Lemaire pendant la nuit (I). 

A 5 heures, j' arrondis Ie cap Saint-Vincent pour 

donner dans Ie canal; mais a son entree, la 

brise, deja molle, tomba presqu'a calme en 

variant an S., et je ne pus avancer pendant 

quelque temps qu' a la faveur de la man~e, qui 

portait alors dans ceUe partie; La soiree etait 

belle et la mer presqu'unie, a part quelques 

remous de courans peu violens. Nous n'avions 

a desirer que peu d'heures de vent favorable 

pour nous faire doubler ce fameux passage. 

Nous courions sur rile des Etats; 1a brise, ayant 

varie au S. -0., nous fit esperer de doubler Ie 

cap du milieu et de sortir a la bordee; mais a 
minuit Ie vent changea, et Ie reste de Ia nuit 

ainsi que la matinee, se passa a manceuvrcr 

(.) Le detroit de Lemaire est situe entre la Terre-de-Feu ct 

celle des Et.o.ts. Une compagnie ayant obtenu des Hollandais Ie 

IJrivilege exclusif d'aller aux Indes par Ie detroit de Magellan, 

Lemaire fit voile vers Ie Bresil avec deux batimens qu'il avait 

~quipes it Horn, dans l'espoir de trouver un chemin sans passer 

pa( ce detroit, et consequemment sans contrevenir au privilege. 

Le succes couronna ses esperances, et Ia decouverte du detroit 

auquel Lemaire donna son nom immortalisa ce navigateur. 
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pour nous pousser dans Ie detroit, au milieu 

des varietes tres-frequentes des vents et des 

cour:1DS qui se manifestaient par l'agitation des 

eaux. Nons remarqutlmes sur la cote occiden­

tale plusieurs feux que les naturels avaient al­

lnmes suivant leur coutume, lorsqu'ils voient 

des navires; mais aucune embarcation ne se 

montra. Nous n'aper<;umes qu'une seule ba­

leine dans Ie detroit que La Peyrouse avait vu 

couvert de ees poissons. 

A midi et demi, etant en t:alme ~l une lienc 

de la cote S. de la baie Bon-Succes, sur la­

queUe Ie courant nous portait, M. Foucault fut 

expedie pour reconnaitre Ie mouillagc. La brise 

s'etant levee du N.-O. peu apres, nous pous­

sames nne bordee devant la baie en tirant dn 

canon.M. Foucault etant de retour a 3 heures, 

nous for<;ames de voiles pour sortir du detroit, 

cn range ant a deux milles la cOte cntre la baie 

et Ie cap Bon-Succes. Elle est elevee, generale­

ment escarpee, accore et saine. Toute cette par­

tie est couverte de mornes, ou plutot de pics 

pointns, clont la plnpart des plans sont tailles 

en precipices. Un el' eux se fait remarquer prin­

cipalement en ce qne ses flancs sont coupes en 
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angles aigus, et forment une art~te denteIee re-
presentant l'image grossiere d'une scie. On 

voyait en plusieurs endroits des traces d'ebou­

lemens recens. La montagne de la Cloche ( la 

Campana) se lliontrait quelqucfois parmi les 

mornes, au dessus desquels eUe eleve sa tete 

enveloppee de nuages. A 5 heures nous etions 

hors du detroit de Lemaire, et nous gouver­

names a doubler Ie cap Horn. 

Dans la soiree nous eumes connaissance de 

l'ile Nouvelle, et successivement des autres pe­

tites iles parsemees sur la cote 5. - E. de la 

Terre-de-Feu. Le courant, dont l' eH'et etaitsen­

sible, porta dans l' est avec violence. 

Le 5. - Le vent continua du N.-O. hon 

frais, inegal et variable, avec un temps plu­

vieux et des bancs de brume. La Lrise tomba 

vers 4 heurcs, et avec eUe l'espoir qu'elle nous 

avait fait concevoir de doubler d' emblee Ie cap 

Horn. A 6 heures, ce promontoire se c1ecouvrit 

a 6 lieues dans Ie 5.-0., s'elevant de la mer sous 

la forme d 'une enorme pyramide irreguliere et 

tronquee. Bientotapresla brisepassantauS.-O., 

nous louvoyames en for<;ant de voiles. Nos ef­

forts n'eurent aucun sllcces, et je reconnus que 
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les courans portaient constamment au N .-E., in-

(lependamment des marees qui influent proba­

blementsur leur force, mais non sur leur direc­

tion. C'est l'effet nature! des vents d'O. qui re­

gnent to ute l'annee, a quelques intervalles pres. 

Le caIme etant survenu apres midi, Ie navire 

rut drosse sur les Barnevelt : il faUut Ie faire 

remorquer par les embarcations pour Ie tenir 

au large des dangers. II fut porte sur les ro­

chers par deux fois, et la seconde a une dis­

tance assez faible pour qu' on distinguat les 

hrisans maIgre l'obscurite de Ia nuit. La brisc 

se leva enfin du 5.-5.-0. a 10 heures, et nous 

mit a meme de nous sauver de cet archipel dan­

gereux. Quelques heures apres, une variete 

me fit tenter de doubler Ie cap Horn, Ies amures 

a babord; mais j'y renon~ai bientot, quand, 

en approchant, j'aper~us Ie meme cap de 
l'avant. 

Je courus la bordee du S. pendant trois 

jours, faisant toute Ia voile que permettait Ie 

vent, qui nousobligeait frequemment a pren­

dre tous les Tis. Le temps etait sombre, bru­

meux, avec de forts grains et be;:tucoup de 

pluie; la mer etait enOl'me, mais reguliere. Le 
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thermometre ne marqua pas moins de 4 deg. 
de cllaleur. 

Les 9-1 I. - Les vents ayant hale Ie S.-O. 
en mollissant, nous virames au nord a 4 heures 

par ~9 deg. 40. min. Le second jour nous 

eumes connaissance des nes Diego-Ramires sons 

Ie vent. Aprcs quelques heures de calme, pen­

dant lequellt;! courant nous en approcha sensi­

blement, Ie vent se leva du S.-E. et nous times 

route grand largue en for~ant de voile. Cettc 

variete favorable qui dura 45 heures, no us 
eleva de 80 lieues dans rE. Le vent varia en­

suite au N.-O., et souilla avec force. 

Le 14. - Nous rencontrames un baleinier 

faisant route a rE.-S.-E.; il hissa Ie pavillon 

anglais : nOllS mimes Ie notre. Le soir la brise 

tomba. Dans moins d'une heure on prit a la 

ligne, treize albatros, dont plusieurs tres­

gros; l'un avait dix pieds d' envergure. 

Les 15-21. -Cet acalmi dura pe,u, et fut 

suivi d'une serie de coups de vent qui se snc­

cederent avec une telle force, pendant les sept 

jours suivans, qu'on ne pouvait porter que les 

voiles de tourmente. Le temps fut presque tou­

jours sombre ot mena~antJ avec des grains fu-
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rieux, accompagnes de pluie, de gnHe et quel-

quefois de tonnerre. La mer s'elevait comme 

des montagnes, formant des houles d'un deve­

loppement immense, mais assez uniformes, ce 

qui Ies rendait moins dangereuses, quoiqu'elles 

brisassent sur une etendue triple de la lon­
gueur du navire. L' eau etait brassillante a 
l' apprqche des fortes tourmentes. Les vents, qui 

dependaient constamment de l' ouest, etaient 

comparativement moderes lorsqu'iIs prenaient 

du sud. 

Dans cette mer monstrueuse qui l'assaillait 

sans reHtche et Ie couvraitsouvent, le Bordelaz"s 

se comportait d'une maniere admirable; il ne 

faisait point d' eau, et avait moins de devire 

qu'aucun batiment que j'aie jamais VUe Grace 

aces excellentes qualites du navire, et aux pre­

cautions que uous avions prises pour tenir et 

11 ' At "A a eger sa rna ure, nous n eprouvames aucuue 

avarie dans cette partie importante. Nous fumes 

egalement heureux pour les voiles, quoiqu' eutre 

Ie desir de mettre a profit les circonstauces fa­

vorables, et la necessite de ceder a la force des 

vents, il fallut coutiuuellement manomvrer pour 

augmenter ou reduire la voilure. Nous eumes 
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seulement les fargues de babord enfoncees : la 

Iis~e fut cassee par un coup de mer. 

Au commencement d'une de ees tempetcs, 

l'armnrier fut ,emporte par une fausse lame, en 

bordant la misaine; l' ecoute Ie sauva. 

Les embruns , qui, sans parler des coups de 

mer, eouvraient Ie navire a chaque instant, 

joints a Ia pluie et a la brume, mouillaient tout 

ce qui se presentait sur Ie pont, sans qu'il fut 

possible de faire secher les hardes pendant 

plusieurs jours de suite. Mais les hommes 

etaient restaures par des alimens sains et chauds, 

l'installation de Ia cuisine en fer, que j'avais fait 

confectionnlt a Bordeaux, permettant de faire 

la chaudiere au milieu des plus gros temps. 

L'exJ>erience me donna lieu de m'applaudir 

d'avoir substitue des voiles de goelettes a la 

grand' -voile d' etai et au foe d' artimon; ces 

nouvelles voiles entierement portees par les bas 

mats, fatiguent infiniment mains ]a mature; 

elIes orientent rnieux et donnen t beaucoup plus 

de sillage. CelIe de l'avant surtout, qui a Ie 

plus de surface, va a toutes les allures, Ie vent 

arriere excepte; au moyen de ris, cUe peut etre 

employee cornme voile de cape. La meilleure 
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de ce genre pour le Bordelais etait la goelette 

d'arriere. 
Dans Ie COUl'S de ces gros temps, les cou­

rans portant constamment sur la Tcrrc-de­

Feu, je pris toujours les bordees qui m'cn 

Cloignaient Ie plus: malgre ceUe precaution, 

les courans et les capes repetees nous firent 

deriver jusqu'a 28 lieues du cap Noir, et 24 

lieues du cap Pilares. 

Le 22. - Nous doublames Ie paralIele de 

ce promontoire , extremite occidentale du de­

troit de Magellan (I), ayant ainsi contourne Ia 

(1) Magellan, gentilhomme portugais au service de Charles­

Quint, ayant observe que Ie continent de r1merique septen­

trionale se terminait en poiute au midi, ainsi que celui de 

I'Afrique, tirait cetle consequence, que les mers devaient etre 

ouvertes 11 l'extremite meridionale du Chili, comme au cap de 

Bonne-Esperance. Penetre de cette idee, il partit de Seville 

en 15, 9, avec une flotte de cinq vaisseaux, et apres avoir 

touche 11 Pile Tenerif, au cap Verd, et au Bresil, il decouvrit, 

11 environ cinquante lieues de la baie de Saint-Julien, un cap 

auquel il donna Ie nom de Desire; mais les gens de l'equipage, 

par une acclamation Seuerale, donnerent au detroit celui de 

Magellan, qu'il a cousel>,e. Les naturels l'appellent Kaika. La 

longueur de ce detroit cst de cent dix lieues; sa largeur n'a nulle 

part moins d'une lieue ni plus de quatre. En hiver, les nuits y 

sont de dix-sept licures. Vail' y est si froid que les Espagnols ne 

s'y arrcterent point. 
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Terre-de-Feu Ie dix-huitieme jour de notre 

atterrage au cap Sainte-Ines, et Ie seizieme de 
notre sortie du detroit de Lemaire. 

D'apres Ie chronometre, nous avions ete por­

tes depuis cette epoque, de 105 milles dans Ie 

N., 47 deg. E., de notre estime, et de 71 

milles dans Ie N., 51 deg. E., de puis les iles 

Diego-Ramires. 

On avait vu constamment des oiseaux oceani­

ques, la plupart petrels de toutes especes; des 

marsouins Iosanges de blanc sur Ie dos, et quel­
ques baleines, furent les seuis poissons qui se 
montrerent dans ceUe partie de notre voyage. 

Aujourd'hui la presque totalite des batimens 

destines pour la mer du Sud, passent a l'E. des 
nes Malouines et de celles des Etats, souvent 

sans en prendre connaissance. Lorsqu'a cette 

derniere hauteur ils rencontrent les vents d'O., 

si frequens dans ces parages, ils courent au S. 

jusqu'au 60 deg. ou environ; lit ils trouvent des 

varietes de cette partie qui leur permettent de 

s'elever dans le N.-O. 

Sans pretendre critiquer unepratique adoptee 

par la plupart des navigateurs, j'observerai 
qu' en passant par Ie detroit de Lemaire on se 
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trouve de suite de ~o lieues plus O. que ceux 

qui contoument la Terre-des-Etats, avantagc 

qui n'est pas sans importance dans des mers ou 

la grande difficulte est de faire du chemin dans 

cette direction. Si 1'on est contrarie pour Ie 

debouquement, et qu' on ne veuille pas attendre 

a 1'abri de Ia Terre-de-Feu, les vents favorables 

qui sont les plus communs, Ie pis-aIler est de 

doublerle cap Saint-Jean, cxtremite E. de l'ile 

des Etats; ce qui n' exige que quelques heures. 

La navigation antour des terres MageIla­

niques se fait depuis long-temps en to ute saison, 

et si eUe est plus penible pour les equipages en 

hiver qu' en ete, a canse des fro ids et des 10ngues 

nuits, on a l'avantage de trouver des varietes 
d'E. plus frequentes et de pl us longue duree 

qu' en ete. En somme, cette traversee n' offre pas 

de difficultes qu'un bon batiment doive craindre 

de surmonter. On est etonne que 1es desastres 

des escadres d' Anson et de Pizarro aient suffi 

pour accrediter une prevention contraire au 

milieu du siecle dernier, lorsqu'on se rappelle 

qu'a son commencement, pendant la guerre de 

1a succession d'Espagne, nombre de nos bati­

mens doublaient annuellement Ie cap Horn. Cet 
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etonnement redouble quand on compare l'etat 

de la science navale a cette epoque , a ce qu' eUe 

etait dans l'age des Colomb, des Gama, des Ma­

gellan. On peut ajollter que les progres imp or­

tans qu' eUe a faits depuis, ont affranchi la na­

vigation moderne de tant de dangers, et lui 

donnent tant de moyens de vaincre les diffi­

culb:;s qui restent encore, que, sous ce rapport, 

aussi bien que pour l'importance des decou­

vertes, on ne peut pas etablir de paraUeIe entre 

les travaux des Argonautes du quinzieme et du 
seizieme siecle, et ceux des plus celebres marins 

de ces derniers temps, sans en excepter Cook 

lui-meme. 
Le 23. -N'ayant plus d'aussi forts courans a 

craindre, je dirigeai auN. :i-N.-O. pour sortir 
de ces parages a tourmente; mais il nous faUut 

essuyer encore une bourrasque, qui heureuse­

ment s'appaisa au bout de quelques heures. Les 

vents passe rent en suite au S.-O., et nous fimes 

route directe pour Ie Chili. 

Le temps se degageait et la temperature s'a­

doucissait a me sure que nous avancions vers Ie 

nord. On put ouvrir les ecoutilles, aerer et secher 

partout, calfater les embarcations, et faire les 
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dispositions d'atterrage. L'espoir d'une relache 

prochaine faisait oublier d'autant plus facile­

ment les fatigues et Ies contrarietes que nons 

avions eprouvees, qu'elles n'avaient pas Iaisse 

de traces sur la sante de l'equipage. Le seul 

malade qu'il y cut a bord se retahlissait journel­

lement : c' etait Ie fruit et Ia recompense des 

soins qu'on avait portes a cet objet important~ 

et des mesures preservatrices de M. Vimont: 

vetcmens chauds et secs autant que possible, 

proprcte, fumigations frequentes, nourriture et 

boisson variees et antiscorbutiques; to us les 

moycns disponibles avaient ete employes. II faut 
avouer que Ies equipages des baleiniers anglais 

et americains, qui negligent Ia plupart de ces 

precautions, sauf la prop rete ) et qui consom­

ment trois fois plus de salaisons que nous, n' en 

sont pas moins robustes et bien portans; mais 

aussi sont-ils composes d'hommes que 1'habi­

tude a endurcis aux fatigues, ce qui n' etait pas 

Ie cas des gens que je commandais. 

Le 3 I . - A vingt-cinq Iieues a 1'0. de rile de 

Santa-Maria, nous aper~umes deux gros navires 

a trois mats) qui paraissaient etre des batimens 
de guerre a batterie couverte./Nous pass ames 



AUTOUIl. DU MONDE. 33 
Fcvri.er 18". 

dans leurs eaux a trois ou quatre milles de dis-

tance. Je sus par la suite que ces batimens 

etaient des fregates espagnoles en croisiere. 

Le IerjtJIJrier. - La mer, deeoloree des la 

veille, fut couverte de goemons et d'albatros : 

on vit aussi it £leur d' eau beaueoup de poissons 

blanes et plats, de forme circulaire, ayant a peu 

pres une brasse de diametre, avec une nageoire 

dorsale tres-saillante. Les baleiniers appellent 

cette espece surifish, parce qu'ils ne se montrent 

guere qu' avec Ie soleil. 

A midi, nous eumes connaissance de la cote 

.Iu Chili. A 4 heures, eUe se dessinait distinctc­

ment; les montagnes se detachaient les unes des 

autres et presentaient trois enormes masses su­

perposees, formant un immense amphitheatre. 

A 7 heures, nous etions a deux lieues du port 

Saint-Antonio. II ventait toujours grand frais 

du S. La crainte des courans dont parle Frezier 

me fit prendre Ie large, afin de n' etre pas em­

porte pen.Iant la nuit sous Ie vent de Valparaiso, 

dont nous n' etions qu' a dix lieues. 

Le 2.-A minuit, nous rapportames a terre. 

Le courant ne s' etant pas fait sentir, nous nous 

t.rouvames au jour a peu pres a la meme posi-

T. I. 3 
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tion que la veille. Le vent tomba tout-a-fait, et 

malgre tout ce que nous pumes faire, la houle 

nous drossa jusqu'a un mille de la Piedra-Blanca, 

rocher accore et tres-remarquable par sa masse 

ct par sa blancheur, autour duquel il n'y a pas 

de fond. La plus grande partie de la matinee se 
passa a manreuvrer, a l' aide de nos embarca­

tions, pour nous tirer de cctte position des­

agreable. 

La mer etait couverte de baleincs dont on 

rcmarquait Ies jets c1'eau en cent endroits ala 

f6is, comme antant de colonnes de fumee. Le 

calme ayant dure jusqu'au soil', et 1a houle bat­

tant toujours en cote, je mouillai dans l'anse 

de Tunquen, a 8 heures, par trente- six brasses 

d'eau, sur un fond de roche qui aurait coupe 

Ie cable si on n' avait eu Ia precaution de faire 

ajus avec une chaine de seize brasses, entalin­

gllee sur l'ancre. II fit calme toute la nuit qui 

fut t.res-belle. Nons eumes un feu au grand mat 

jusqu'a 10 heures : il en parut un sur Ia plage 

dans Ie S.-E., mais il ne vint pas d' embarca­

tions. 

Le 3. - On leva l'ancre de bonne heure. La 

chaine etait encore hoI'S de l' ecubier, quand la 
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hrise, qui jusque-Ia avait ete tres-molle de la 

partie de 1'0., fraichit soudain, et dans quel­

ques minutes santa trois ou quatre fois d'autant 

de quarts entre Ie N. et Ie N.-O. Ces varietes 

rapides necessiterent dans la manoouvre des 

changemens successifs, pendant lesquels Ie na­

vire fut porte au fond de r anse, Ott se trouvent 

des brisans qu'il rangea a moins d'une enca­

blure, en virant vent arriere pour recevoir la 

brIse du N.-O., qui nous mit au large. Elle 

tomba aussitot apres J et les risees de Ia partie 

de 1'0. qui lui succederentJ accompagnees de 

brume, ne nous permirent de rallier Valparaiso 

que Ie surlendemain. 

Le 5. - A une heure apres midi la brume 

se dissipa, et nous reconnumcs succcssivement 

la pointe N. de la baie et celIe de Los Angeles, 

qui en forme l' extremite ouest. 

A 4 heures, une embarcation portant pa­

villon espagnol vint a bord avec Ie directeur 

de Ia douane, Ie capitaine de port et Ie pilote. 

Peu apres nous gagnames la rade a l'aide des 

embarcations, et en meme temps qu'un brick 

espagnol vu Ie matin. A 5 heures un quart nous 

mouillames devant Valparaiso, trois mois ct 
3. 
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dix-sept jours apres notre sortie de la Gi-

ronde (I). 

Apres avoir serre les voiles, on fit un salut 

de vingt-un conps de canon; la batterie du 

chateau nfpondit de onze coups. Je descen­

dis cnsuite a terre, portant les papiers du navire 

et quelques lettres de recommandation. Je re~us 

de don Jose de Villegas, capitaine de fregate ct 

gouverneur de Valparaiso ~ l' accueille plus gra­

cicux, accompagne de temoignages de bienveil­

lance que j'attribuai en grande partie a mon 

t i lre d' officier de la marine royale, et au sou­

venir de MM. Dubouret et de Tilly, capitaincs 
oe fregate ~ qu'il avait connus lorsqu'ils servaient 

t'n Espagnc, ct dont j'avais des lettres. Non­

-;l'1I1('ment je fus autorise a ponrvoir aux be­

'i(lins dn navirc, mais j'ens cncore la promessc 

tletrouvcr tontes facilites dans ce qui dependait 
tlu gouverneur. 

Le 6. - Le pilote du port vint rte bonne 

('J Valparaiso est distant de quelques lieues de Saut-Yago. 

CO' n'ctait d'abord que des magasins ~tablis pour faeiliter Ie char­

;ement ('t Ie transport des marchandises de Sant-Yago it Lima. 

l',1r suite, des marchands s'y etablirent cux-memes avec leurs 

families, et la hourgade s'est insensihlement agrandie et peuplee 
de 1']ane8, de ll1ulatres ct de melis. 
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heure nous amarrer a poste; il nons affourcha 

N. et S. avec la gros~e ancre mouillee plus en 

dedans par seize brasses, fond de vase gluante J 

et un autre cable avec la 'chaIne, amarres it 

terre. Les deux cables resterent presque sur Ie 

bout. 

On relevait la pointe des Anges au N. 3 d,'g. 

E." l'extremite O. de la batterie du gouverne­

ment au S. 59 deg. 0., et les dernieres terres 

dans Ie nord au N. 30 'deg. E. 
Le soir, Ie San-Sacramento, grand navirc 

marchand, partit pour Lima avec des dCportes, 
dont plriSieurs eccIesiastiques ct moines. 

Don Jose de Villegas expedia pour Sant­

Yago un paquet contenant une lettre que j' ecri­

va is a don Mareo del Ponte, president et gou­

verneur general, qui avait ete prisonnier tI,· 

guerre en France, et une autre de M. Blandin ti,' 
Bordeaux, chez qui ce general avait passe UI1(' 

partie de sa detention. 

Je fus presente aux principaux employes et 

aux particuliers les plus marquans parmi les Es­

pagnols europeens et creoles. J'eus occasion tl c 

m' apercevoir, dans Ie cours de mes visites, (1'1 C 

Ie genie des revolutions n'avrtit pas ouLlie c0 
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pays. Lemouvement qui avait deja fait changer 

de face a une partie de l' Amerique meridionale 

s'etait propagejusqu'au Chili. Apres avoil' leve 

l' etenelard de l'independance, ce pays avait ete 

sou mis, en 1814, parle general Osorio, mais les 

fermens revolutionnaires existaicnt toujours, et 

l' esprit de parti, qui exclutla moderation et sou­

vent la justice, regnait de l'un et de l' autre cote. 

Je remarquai aussi, avec des sentimens bien 

differens, que, malgre les maux qu'une aggres­

sion injuste avait verses sur leur patrie, les 

Espagnols , loin de voir des ennemis dans les 

Frant;ais, avaicnt repris pour nous les senti mens 

de bicnvcillance naturels a deux nations liees 

par Ie pacte tacite, mais indestructible, de l'in­
teret commun. 

Je dinais avec M. de Ville!!as chez un nco-o-
u ... tJ 

clant, lorsqu'il rct;ut un paquet dont la lecture 

produisit une emotion sensible. Un corps de 

troupes de Buenos-Ayres avait passe Ie.!: Aneles 

et debute par des succ(~s, qui, sans etre dtkisifs, 

inspirerent les plus vives inquietudes a toule l' as­

semblee, composee d'Espagnols europeens. 11s 

ne dissimulerent pas combien ils apprehentlaient 

de voir se joinc1re nux ennemis de l' exterieur 
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un grand nombre de mecontens, jusqu'alors 

contenus par la crainte, mais qui n' attendaient 

qu'une occasion favora,?le pour eclater et se­

couer une seconde fois Ie joug de la metro­

pole. M. de Villegas seul ne prenait pas part a 

la consternation generale; mais tous ses efforts 

pour rassurer les esprits, en cxposant les grands 

moyens que Ie gouvernement avait a sa disposi­

tion, faisaient peu d'impression sur des hommes 

deja frappes de terreur. 

Le 7. - Un transport espagnol arriva de 

Chiloe avec des recrues. Le gouverneur me 

forp par deux sommations a lui livrer les fu­

sils dont le Bordelat's etaitcharge; cependant 

je ne lUI en livrai que la moitie, et j'eus de 

lui les plus fortes garanties que ceux dont il 

s'emparait me seraient rendus on remp1aces, si 
les ressources de l' arsenal de Sant-Y ago Ie 

permettaient; dans Ie cas contraire, iis devaicnt 

etre payes' a 'un prix avantageux sur Ieqnel je 

ne voulus rien stipuler, afin d'avoir plus de 

droits a reclamer la restitution. Outre la car­

gaison destinee pour la cote N.-O., le Borde­

lat's avait un assortiment assez considerable de 

marchandises con venables pour l' Amerique 
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meridionale. Cette branche accessoire mais 

importante de l' operation, n' etait, comme la 

principale, qu'une tentative pour ouvrir de 

nouveaux debouches aux produits de l'indus­

trie fran~aise. A part quelques recommanda­

tions particulieres, je n'etais muni d'aucun 

moyen de ru'en procurer la defaite dans les 

colonies espagnoles, on, il moins d'autorisation 

de la cour de Madrid, au~un etranger n'avait 

encore ete admis a traiter legalement. Ces con­

siderations reglerent rna conduite. 

Cependant les nouvelles qu'on recevait jour­

nellement de l'interieur, annon~aient les pro­

gres des troupes de Buenos- Ayres, dont les 

partis, repandus sur divers points, faisaient 

soulever Ie pays partout Otl ils se presentaient. 

Ces nouvelles ne faisaient qu'accroitre l'inquie­

tude et Ie decouragement des Espagnols et du 

petit nombre de creoles qui leur etaient atta­

ches. Il n'y avait pas vingt-quatre heures que 

Ie passage des montagnes par les insurges etait 

connu, et deja on se disposait a fuir. Les em­

ployes du gouvernement etaient les premiers a 

embarquer leurs effets avec un empressement 

scandaleux : leurs famines, et meme quelques-
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nns d'entr'eux, couchaient en rade ponr etre 
A d" , t prets en cas evenemen. 

Les g-IO.-Ces mouvemens, joints aux bruits 

qui se repandaient sur les progres de 1'insur­

rection, firent fermenter quelques tetes de l' e­
quipage, parmi lequel se trouvaient plusieurs 

mauvais sujets qui ne s' etaient emharques que 

dans l' espoir, excite par des bruits ahsurdcs 

accredites parmi Ie bas peuple de Bordeaux, 

que Ie navire devait faire la course. Les dis­

positions que je pris de bonne heure etoui:'" 

ferent ce levain pernicieux, sans qu'il faUtit 

mettre it execution les mesures de rigueur dont 

j' avais menace les malintentionnes. 

Sur ces entrefaiies, je re~us du capitainc ge­

neral une reponse satisfaisante it rna lettre du 5 ; 

mais dans les circonstances existantes, je ne ju­

geai pas it propos de profiter de l'autorisation 

qu'il m' accordait de me rendre a Sant-Yago. 

La joie des Creoles et 1'abattement des Espa­

gnols, ne me faisaient rien augurer d' avanta­

geux it ceux-ci dans l'issue de la luUe qui ve­

nait de s'engager. J'ecrivis done au capitaine 

general pour Ie remercicr de ses hontes, et Ie 

prevenir que je me disposais a continuer mon 
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voyage. J'ajoutai que j'attendais avec con fiance 

Ie remplacement des armes qui m'avaient ete 

enlevees, ou Ie remboursement de leur valeur, 

et que dans Ie cas on ni run ni l'autre ne pour­

rait s' effectuer au Chili, je comptais que Son 

Excellence voudrait bien me faire expedier les 

pieces necessaires pour Ie recouvrement des 

armcs au Perou, ou une indemnite qui mit a 
couvcrt les inten~ts de l' expedition. 

Le I I. - Les craintes augmentant, quoi­

qu'il n'y ellt eu encore aucune rencontre se­

riensc, tous les batimcns sur la rade furent 

mouiller au large. Nous fimes de meme afin 

de rester maltres de nos mouvemens. 

Le 12. - La journee fut assez calme, grace 

a de faux bruits d'avantages obtenus par les 

troupes royales. eette illusion fut detruite 

dans la soiree par I'arrivee de plusieurs fugi­

tifs annon~ant la deroute complete des roya­

listes. Cette nouvelle fut amplement confirn1(~e 

par c1'autres fuyards qui se succederent dans 

la nnit. 

Le 13. - Us arriverent par bandes, la plu­

part sans chef et sans ordre, les officiers devan­

~ant generalement leurs soldats. Chacun cher-
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chait a se rendre a bord des navires en radc, 

ou rien n'etait dispose pour la reception des 

troupes: Ie desordre etait a son comble. 

Le 14. - J' envoyai de bonne heure a terre 

M. Briole pour solder notre faib1e compte avec 

Ie fournisseur, ct se procurer quelques vivres 

frais s'il etait possible. Get officier trouva la ville 

dans 1a plus affreuse confusion: les habit.ans, 

enhardis par la terreur de .ceux qu'ils regar­

daient comme leurs 0ppresseurs, s' etaicnt em­

pares du gouvernement et des batteries, dont 

les pieces avaient ete enclouees. Un de leurs de­

tachemens, de quarante a cinquante hommes, 

cache par l'angle de la batterie inferieure du 

chateau, surprenait les fuyards, qui, arrivant 

epars, ne pouvaient manquer de tomber entre 

leurs mains, et etaient aussi tot conduits en pri­

son. Au milieu de ce desordre, Ie retour de 

M. Briole ne s'effectua pas sans peine et nH~me 

sans quelque danger. Presse par les soldats de­

bandes qui assaillaient l' embarcation, il fallut 

ahandonner en partie les vivres qn'on s'etait 

procures, et essuyer quelques coups de fusiI, 

qui heureusement n'atteignirent personne. Pen­

dant Ie trajet, M. Briole deposa a bord cl'une 
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cha]oupe espagnolc Ie peu de ces malheureux 

qu'il avait pu recevoir dans son canot : il rc­

vint a bord a 7 heures. Du navire la Britannia, 

on il s' etait refugie, Ie brigadier Atero me fit 

demander les cmbarcations du bord pour Ie 

transport des troupes; jc les avais (leja promises 

a M. de Villegas, qui etait venu se concerter 

avec moi; mais Ie rapport de M. Briole, con­

firme par la presence en rade des officiers, dont 

la surveillance aurait pu acceIerer l' emharque­

ment en maintenant I'ordre, me fit juger qu'il 

serait imprudent d'y employer nos gens. Au 

reste ccUe operation n'etait rendue penihle que 

par l'imprevoyance et la pusillanimite des fu­

gitifs; elle aurait pu se faire avec autant d' ordre 

que de tranquillite, si, an lieu de s' empresser a 

evacuer tOllS les postes et a mettre ]es transports 

au large, on avait conserve les ouvrages qui 

commandent ]a ville pour tenir les hahitans en 

respect. 

Du cote de la mer, Ie seulnavire la Britannia, 

de 20 canons de neuf, emhossea portee de hut­

en-blanc de la cote, entre Valparaiso et Al­

mendral, n'aurait laisse aucune inquietude sur 

les tentativcs de l' ennemi jusqu'a l'arrivee de 
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son artillerie. D'ailleurs les troupes victorieuses 

etaient encore loin, et les Espagnols n' etaient 

harceIes que par un petit nombrc de citoy~ns 

qui tiraient leur audace d~ la terreur de leurs 

ennemlS. 

M. Heartley, capitaine depossede du navirc 

anglais le Will, que les Espagnols avaient saisi, 

vint, accompagne de sa femme, me demander 

l'hospitalite. J' avais des la veille a bord les 

Oydors, Caspe et Pereyra, Ie fils de ce der­

nier, trois negocians, et plusieurs autres Espa­

gnols, outre les dOIl1estiques; il ne m' etait pas 

possible d' en admettre un plus grand nombre, 

n'ayant que Ie pont de libre. Les officiers etmoi 
partagions notre logement avec les principaux 

de nos hotes. Plusieurs de ces messieurs eprou­

vaient des inquietudes que rien ne paraissait 

pouvoir dissiper tant que Valparaiso serait en 

vue. N'ayant aucun motif de retarder mon de­

part, a 9 heures, avec une bonne brise de 1'0., 

tous les navires en rade etaient deja sous voile. 

Peu apres, la Britannia tira un coup de canon 

dontle boulet passa au-dessus du Bordelais. Je 

fis d'abord carguer la grande voile ; mais Ie com­

mandant espagnol, qui avait alors Ie cap sur Ie 
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fond de la baie, n' ayant fait aucun mouvement, 

jc jugeai que cette algarade n'etait qu'une me­

prise, et je continuai a courir au large. A midi 

on prit Ie point du depart, et ron fit route pour 

Ie Callao. 
C'est ici que doivent trouver place les ren­

seignemens que j'ai recueillis sur Ie Chili, tant 

par les rapports qui m'ont ete donnes que par 

mes propres observations; je me renfermerai 

dans les hornes d' une notice succincte, la brie­

vete de mon sejour dans ce pays, dont je n'ai 

vu que la ville de Valparaiso, jointe aux cir­

constances qui l' ont signale, ne m' ayant permis 
de recucillir que des donnees tres-imparfaites. 

D' ailleurs les grandes colonies europeennes et 

les autres pays d'une civilisation avancee ou 

j'ai touche, ayant ete visites par des hommes 

que des talens superieurs et de plus grandes fa­

cilites ont mis a meme de bien voir et de pouvoir 

mieux decrire, je me propose de parler seule­

mentde ce que ces contrees offrent d'interessant 

a la marine et au commerce, ainsi que des divers 

changemens occasionnes par les dernieres com­

motions politiques, me reservant de donner plus 

d'etendue a mes observations sur des pays plus 
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recemment decouverts, moins frequentes et 
moins connus (r). 

La salubrite et la douceur de son climat, 

la variete et l'abondance de ses productions~ 

jointes a l' etendue de ses cotes, garnies de bons 

mouillages, promettent au Chili un haut degre 

de prosperite quand illui sera donne de jouir 

de la paix, et d' avoir un gouvernement sage et 

ec1aire qui sache apprecier ccs avantages et les 

utiliser dans l'interet general. Le commerce et 

la navigation se sont deja ressentis de l'ouver­

t~re des ports de ce pays, suite naturelle de 

son emancipation, et il offre des a present des 

debouches import:ms a la France. Parmi les 

produits de notre industrie, les draps, les soie­

ries et les toiles, sont ceux dont la uefaite reunit 

Ie plus d' avantages.Les vins ~ les eaux-de-vie, 

et quelques autres objets moins importans peu-

C') En r 535, les Espagnols, sous Ie commandement d' Amagro, 

firent Ia decouverte du Chili. II s'etend depuis les frontihes du 

Perou jusqu'aux terres magellaniques, dans un espace de cinq 

cents lieues de cdtes maritimes. Cette con tree avait ete soumise 

en partie par les Incas, qui se proposaient de pousser leurs con­

quetes vers Ie sud; mais ils furent contraints de s'arreter, eprou­

vant une resistance opiniittre de In part des lndiens. Un desert 

de quatre-vingts Heues separe Ie Chili du Perou. 
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vent entrer aussi dans la composition des car­

gaisons: il faut en exclnre generalement les ob­

jets de qualite superieure, Ie luxe n'ayant pas 

faitautantde progres au Chili que dans lesautres 

contrees de l' Amerique, a la plupart desquelles 

ille cede egalement en richesses metalliques. 

La lutte dans laquelle ce pays se trouve en­

gage ponr conquerir son in dependance , fait re­
chercher aussi les armes et les munitions de 

guerre. Les cuirs, les suifs, et surtout Ie cuivre, 

sont les principaux objets d'exportation pour 

l'Europe, avec laquelle Ie Chili n'avait aucune 

communication directe avant son emancipation. 

Le peu de produits de ceUe partie du monde 

qu'il consommait alors, lui parvenait par 1'inter­

mediaire de Lima, ainsi que ceux de l' Asie. En 

outre, Ie Perou fournit au Chili, en temps de 

paix, du sucre, d u cacao, du tabac, et quelques 

autres objets; cclui-ci s' acquitte au moyen de 

ses bles, de son cuivre, de ses viandes et fruits 

sees, et de son cordage blanc, les proprietes 

corrosives du goudron indigene en interdisant 

l'emploi. L'interet des deux pays reclame Ie re­

tablissement de ces relations, que la difference 

des dons que la nature leur a repartis rend pres-
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qu'egalement indispensables a run et a l'autre. 

Le Chili re~oit du Paraguay 1'herbe de ce 

nom (hyerba de Puraguar), qu'il paie en nu­

meraire, ces contrees, situees so us Ie meme eli­
mat, ayant d'ailleurs les memes produits. Ceux 

du Chili etaient a bas prix sous Ie sysb~me pro­

hibitif: depuis l' admission libre des etrangers, 

qui a suivi son independance, les objets d'ex­

portation ont doubIe de valeur, a l' exception 

des articles qui, comme Ie bIe, et la viande 

seche (tasao ) employee au lieu de salaison dans 

les armemens de la mer du Sud, ne trouvent de 
debouche qu' au Perou. En me me temps les 

marchandises d'Europe, dont ce marche a ete 

encombre, y ont subi une depreciation non 

moinsremarquable. D'un autre cote , nne grande 

partie des richesses metalliques du pays est 

passee entre les mains des Anglais et des Ame­

ricains. Cette extraction avait commence dans 

Ie laps de temps ecouIe entre l'insurrection des 

provinces de la Plata et celIe du Chili: les spe­

culateurs anglais etablis a Buenos-Ayres intro­

duisirent alors en interlope une grande quan­

tite de leurs marchandises dans ce pays, qui 

ne pouvait les payer qu'en especes, la natnre 

T.I. 4 
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(1e ses produits souffrant peu la contrebande. 

La ville de Valparaiso a gagne sous plusieurs 

rapports depuis Ie temps de Vancouver. Je n'ai 

pu rien savoir de positif sur Ie nombre de ses 

habitans; quelques rapports Ie portent a dix­

huit mille, ceux d' Alimendral compris; mais il 
ne m'a pas semble qu'il y en eut plus de dix a 
llouze mille, dont les deux tiers it Valparaiso. 

Les hauteurs ne laissent entr' eUes et la mer 

qu'un tres-petit espace libre; Ia plupart des 

rues sont situees snr Ie revers de plusieurs ra­

vins, dont Ie fond est occupe par des torrens 

dans la saison des pluies. Outre l'inconvenient 

de leur position, les rues sont generalement 

tortucuses, mal tenues, et quelques-unes es­

carpees. 

Les maisons sont d'un seul etage, et l'exte­

rieur en est assez soigne, quoique simple; eUes 

sont passablement meubIees, et leur proprete, 

sans pouvoir etre citee, m' a surpris fort agrea­

blement, d'apres I'idee que m'en avaient don­

nee les descriptions de Vancouver qui pou­

vaient etre tres-exactes de son temps. 

Les batteries de mer m'ont paru assez bien 

cntretcnues, mais Ie revetement d~ l' ouvrage Ie 
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plus considerable ,qui se trouve en grande partie 
dans la ville et renferme Ie gouvernement, etait 
lbarde en plusieurs endroits etmenac;;ait ruin.e. 

Au reste, tous ces ouvrages qui comptaient au 

plus 60 canons, ne pouvaient servir que contre 

un coup de main, tant par mer que par terre. 

De ce coteils n'ont pas de defenses reciproques; 
ils offrent des parties qui ne sont pas flanquees, 
et du reste ils sont tOilS domines. 

La rade, ouverte du nord seulement, peut 

etre consideree comme un port, et en a to ute la 

smete depuis octobre jusqu'en avril. Les vents 

de N., qui Y soument directement, dominent 
depuis mai j usqu' en septembre, qui est aussi la 
saison pluvieuse. L'excellence de la tenue com­

pense en partie ce grave defaut. Les dangers 

sont apparens, accores, et a tres-petite distance 

de terre aux extremites du mouillage. La perte 

d'un batiment espagnol a fait decouvrir un ro­

cher sous l' eau, sons la partie E. de la baie, a 
une encablure et demic de la cOte. 

L' eau se fait difficilement a Valparaiso, qui 

n'a que des puits, dont Ie principal est dans Ie 

chateau : on trouve plus de commodites a Al­

mendraI, ou est un puits qui pent fournir de 

4· 
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l'eau a plusieurs conduits ala fois. II Caut rouler 

les futailles sur un espace de 400 brasses, et 

souvent les prendre ~\ la remorque, a cause de la 

houle qui intercepte par fois la communication 

pendant les vents du nord. 
Malgre ces inconveniens, Ie port de Valpa­

raiso a ete cboisi par Ie nouveau gouvernement 

du Chili pour etre, Ie siege de sa marine; il 

n' en reste pas moins Ie premier port marchand 

du pays. Les vivres de toute espece y abondent 

et sont a nn prix modere. Plusieurs voyageurs 

lligncs de foi m'ont assure que la ville s'etait 

beaucoup accrne depuis l'independance, et que 
les ouvrages avaient ete augmentes. 

Almendral, qui n' est pour ainsi dire qu'une 

longue rue, est situee dans une petite plaine 

au bord de la mer: l' espace de trois a quatre 

cents toises qui Ie separe de Valparaiso, est si 

etroit, qu'il est presqu'entierement occupe par 

Ie chemin. On y trouve cepeudant de petites 

maisons nouvellement construites, ados sees a la 

montagne qui forme en cet endroit un rempart 

d'une hauteur considerable. Ces dispositions du 

terrain rendent cepassage d'une dCfensetres-fa­

cile pour quiconque est maitre de la mer. C' est 
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a Almendral que commence la grande route de 
communication entre Valparaiso et Sant-Y ago, 

que Ie capitaine general Higins de Vallemar ve­

nait de faire ouvrir, l6rs de la relache de Van­

couver. 

Les Chiliens pratiquentl'hospitalite; ils ai­

ment les plaisirs de Ia societe; iis sont hien" 

faits, rohustes, et generalement d'une stilturc 

pIns haute que les Espagnols. Leur physitmo­

mie serieuse annonce de Ia fermete. Ils sont 

hons cavaliers, et ceux des camp agnes surtout 

savent manier adroitement Ia lance et Ie lacet. 

Ils sup portent les fatigues des plus Ionguestraites 

a cheval, hivouaquant enveloppes de leur pon­

cho, espece de manteau des Indiens meridio­

naux, en forme de chasuhle, et usite dans toutc 

l' Amerique espagnole. La rarete des gites, memc 

sur l~s routes les plus frequentees, rend ccttc 

maniere de voyager indispensable dans la pIns 

grande partie du continent. C' est ainsi qu' on 

fait dans vingt jours Ie trajet de Sant-Yago a 
Buenos-Ayres en traversant les Andes. 

Les femmes sont belles, mais beaucoup el' en­

tre eUes acquierent de bonne heure trop d' em­

bonpoint. Elles ont abanelonne Ie costumc 
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grotesque sous lequel LaPeyrouse et meme Van~ 

couver les virent a la fin du dernier siecle, et 

lui ont substitue celui des dames espagnoles, 

avec quelques modifications, dont Ia plus re­
marquable est Ie schall de baguette a longlles 

soies, que les femmes de toutes les classes por-

?tent en neglige. 
On ne peut rien inferer au desavantage des 

Chilicns, du peu d'activite qui regnait dans leur 

pays, et des faibl~s progres que Ies sciences, 

Ics arts ct l'industrie y avaient faits sous un 

gouvernement dans Ie systeme duquel il n' en­

trait pas de stimuler ces grands mobiles de la 

prosperite des nations. Parmi ceux qui ont re~u 

nne education soignee, plusieurs ant prouve 

qu'ils ne sont pas inferieurs aux Europeens 

sous Ie rapport des facultes intellectuclles.· II 

en est de meme de leur courage, comme ils 
1'ont fait voir dans les differens combats qu'ils 

ont soutenus dans Ie cours de leur lutte contre 

la metropole, sans en excepter cene de Ran­

cague, qui remit temporairement Ie Chili sous 

la domination espagnole en 1814. J'ai cntendu 

Ie general Osorio vanter Ie sang-froid, la su­

bordination et la patience des creoles dn sud 
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dont se composait, dans ceUe affaire I une 

gDande partie des troupes royaIcs sons ses ordres. 

La revolution subite qui s' effectua dans Ie 

Chili pendant notre court sejour, fut peut­

etre moins determinee par les sucd~s des trou­

pes de Buenos-Ayres, que par l' esprit de me­
contentement et de defection qui fermentait 
dans toutes les classes, et qui eclata de toutes 

parts a leur apparition. Une avant-garde, entie­

rement composee de cavalerie I passa les Andes 
dans les premiers jours de fevrier, et poussa des 

partis sur divers points ou l'insurrection se 
manifesta aussitot. Afin de contenir Ie pays, 
les Espagnols envoyerent des detachemens qui 
arriverent trop tard ou se trouverent trop fai­

bles. Un corps laisse a la garde des gorges ne 

put en empecher Ie passage au gros de l'armee 

de Buenos-Ayres, commandee par don Jose San­

Martin, qui, en comptant son avant - garde, 

avait so us ses ordres environ quatre mille lmit 

cents hommes bien equipes, la plupart de cava­
lerie. Cette armee etait accompagnee de mules 

que les soldats montaient dans les chemins dir­
ficiles des montagnes. Presses de tous cotes, les 

Espagnols, dont tous les corps reunis auraienL 
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offert a peu pres la meme force numerique , 

aggraverent encore leur position en partageant 

les troupes qui leur l'estaient pour couvrir la 
capitale. Douze cents hommes avec quelques 

pieces de canon, postes a Chacabuco, a douze 

lieues en:avant de Sant-Yago, furent attaques 

Ie 12 par San-Martin, a la tete de ses princi­
pales forces, et totalement defaits apres cinq 

heures de la defense la plus opiniatrc. Le ba­

taillon du regiment de Tala vera, qui avait eu 

la plus grande part aux succes du generalOso­

rio, y perit en entier, a l' exception de cinq of­

ciers et de dix-huit soldats. La perte des insur­

ges fut aussi tres-considerable. Les troupes 

espagnoles, qui, au nombre de mille hommes, 

sortaient enfin de Sant-Y ago avec de l' artil­

lerie, sous Ie commanuement du capitaine ge­
neral en personne, pour renforcer celles qui 

etaicnt en presence ue 1'ennemi, apprirent par 

les fuyards la nouvelle de ce desastre a quel­

ques lieucs du champ de bataille. Elle ne fit 

qu'animcr l'anleur des soldats qui clcmande­

rent hautcment a marcher a l' ennemi. A u lieu 

de profileI' de cet elan, on s'arreta pour 

deliberer. La perte qu'on venait d'eprouver, et 
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Ie soulevement recent de plusieurs villes de 
l'interieur, deciderent la retraite. Ce~te mesure 

eut une influence funeste sur la disposition mo­

rale des soldats. Les fugitifs, qui se seraient ral­

lies derriere les troupes s'ils les avaient tron­

vees marchant en avant, leur communiquerent 

leur terreur, et les entrainerent dans leur de­

route qui fut complete et decisive dans ses 

consequences. Sant - Yago fut evacue avec la 

plus grande precipitation, etla foule des fuyarJs 

se dirigea vers Valparaiso, que les premiers at­

teignirent rap res-midi du 13: iIs y porterent 

la terreur et Ie desordre qui avaient preside it 
l' embarquement. 

Lorilue les transports charges de ces tristes 

debris sortirent de Valparaiso, on ignorait Ie 

sort du capitaine general. Ce ne fut que Ie 

mois suivant qu'on sut au Perou qu'il avait 

ete pris en essayant de gagner Ie port Sant­

Antonio, dans l' espoir d' y trouver les moyens 

de s' echapper. De tout son gouverncll1cnt, il nc 

resta it l'Espagne sur Ie contincnt, que Bal­

divia et la presqll'ile de Talcaguana, pres (Ie la 

Conception. L'ile de Chiloe lui garda fidellLe. 
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CHAJ>ITRE· II. 

Arrivee au Callao. -Sejour a Lima. - Visite au vice­
roi - Echange de marchandises. - Description de 
Lima et de ses environs. - Fete et rejouissances a 
l' occasion du jour de Paques. - Description du village 
de Mirallores. - Mreurs peruviennes et details sur 
cctte partie des .colonies espagnoles. 

Le 17 ftJIJrier. - La traversee de Valparaiso 

au Callao n'eut rien de plus temarquable que 

la facilite avec laquelle eUe s' effectua jusques a 
1'atterage it la cote du Perou. Le vent fut (l'a­

bord variable du S.-O. au S. Par 26 q.eg. S. a 
soixantc lieues de terre, il commen~a a pren­

dre de 1'E., et depuis dependit toujours de 

. cette partie generalement du S.-E. au S.-S.-E., 

variant quelquefois au S. ou a 1'E.-S.-E.n etait 

constamment joli frais ct assez modere pour 

pouvoir porter toutes les voiles en [aisant de. 

40 it 55 lieues par jour. Cette brise regne 

ainsi toute 1'annee a une plus grande distance 

de terre, jusques au 3m
• ou 4me deg. N. Le 

temps etait nuageux , mais beau; la mer n' e-
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tait ~gitee que par une houle tres-douce de la 

partie du vent. Ces circonstances furent parti­
culierement heureuses pour nos passagers, peu 

faits aux fatigues de la mer. Rien de notre cote 

ne fut neglige pour leur rendre Ie sejour du 

Bordelais agreable: l' etat de nos provisions 
offrait des ressources qui ne furent pas epar­

gnees pour remplir ce but. 

Le 21. - Par 16 deg. nous, rencontrames Ie 

Ilavire Ie San~o-Sacramento, sorti de Valparaiso 

Ie 6 avec des depoctes.. Nous commen9ames a 
cntrer dans les brumes qui regnent sur la cote, 

dont nous etions a trente lieues. La mer, tres.­

calme, etait decoloree. 
Le 22. - Nous elimes connaissance de 

deux bAtimens, dont un, a trois mats en 

panne, paraissait etre un baleinier. On vit 

plusieurs phoques. A une heure, la mer etant 

toujours decoloree, et la vue bornee a une pe­

tite distance par la brume, on sonda; il n'y 

avait pas fond a cent quarante brasses. Le soir, 

Ie navire rangea a tres-petite distance deux ba­

leines tnees depuis peu de temps: nne quan­

tite innombrable d' oiseaux, surtout d'albatros, 

les couvraient et se repaissaient de leur chair. 
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A un mille alentour, la mer avait une teinte 

rougeatre) que, vu spn etat de calme absoln, 

on pouvait attribuer au sang que ces c(hacces 

avaient au perdre; mais en prenant de l'ean 

dans un seau, on reconnut que ce phenomene 

etait occasionne par une multitude infinie de 
corpuscules qui paraissaient animes, mais dont 

Ja forme echappait a l'reil. 

Le 23. - A 9 heures on eut fond de vase 

fine olivatre) par cent brasses, et a midi par 

soixante-dix brasses. NOlls nous trouvions par . 

13 deg. a 4 ou 5lieues de Canete; une brtime 

epaisse empechait de voir Ia terre, l' eau etait 
verdatre, et sa surface annoncait des courans. 

On remarquait beaucoup d' oiseaux et quelques 

goemons. A 4 heures, on cut connaissance de 

la cote du Perou, a une lieue. D'apres les cartes 

au depot hydrographique de Madrid, genera.;. 

lement tn~s-exactes, les deux sondes prises pre;" 

ceaenm:cnt nous auraient mis de dix lieues 

plus au large. On gouverna au N.-N.-O., paral­

lelement au gisement de la cote. A 5 heures,la 

terre, par Ie travers, s' etant degagee, presen­

tait un coup d'reil pittoresque. Sur Ie premier 

plan, au bord de mer, c' etait une vallee cou-
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verte d'une vegetation fraiche et puissante, Ie 

grand et beau bourg de Chilca, contenant, 

outre plusieurs jolies maisons, une belle eglise, 

d'une architecture eiegante, et dans Ie lointain, 

une chaine de montagnes tres-coupees, dont l' as­

pect sauvage et sterile contrastait avec la grace 

et la richesse du tableau qu' elle encadrait. 

Nous courions vent arriere, longeant la cOte 

a trois ou quatre milles avec petit frais clu S.-E. 

A I I heures, etant en calme, et toutes les terres 

cachees par la brume, on mouilla une ancre a 
jet par vingt-huit brasses, sur un fond de vase 

fine olivatre qui regne sur toute la cote. 

Le 24. - A 8 heures du matin la brume se 

dissipa, et nous nons trouvames a moins d'une 

lieue dans Ie S.-O. du Serra de Quipia, re­

marquable par la regularite clu plateau qui Ie 

couronne, et la falaise elevee qui Ie termine du 

cote de la mer. Le groupe des Hots Pachaca­

mac restait dans Ie N.-O. :i: N., direction de 

leur gisement, Ie plus gros a trois milles. On 

apercevait quelques maisons, granges ou ma­

gasins du nord du morne, et quelques Hots de 

verdure: tout Ie reste etait desert et aride. 

A midi, nous appareillames avec une petite 
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brise d'O.-S.-O., qui varia ensuite au S. et S.-E. 

Nous passames ainsi Ie reste de cette journee 

et partie de Ia suivante, sans voir la terre ~ que 
Ia brume derobait a notre vue. Craignant de 

m' engager parmi IesPalominos, rochers au sud 

du Callao, a 4 heures du soir , Ie 25, je 
mouillai une ancre it jet par vingt-huit brasses; 
aussitot apres on entendit Ie ressac, bien que 

la cote nc parlit pas. 
Le 26. - L' extreme faiblesse de la brise 

nous retint a l' ancre toute la nuit. Au jour, 

nous relevames l'ilot dit el Cor cob ado , Ie vil­

lage de Lurin et la pointe Negra. Le calme 

continuant, j' envoyai une embarcation avec un 
officier et un de nos passagers espagnols, pour 

prendre langue et faire des provisions: ils re­

vinrent deux heures apres. lIs s' etaient abou­
ches avec un canot indien, dont ils n' avaient 

pu obtenir que Ia confirmation de notre posi­

tion, sur Iaquelle J etant sans observations de­

puis deux jours, je n'avais de donnees que les 

relevemens et les assertions contradictoires des 

passagers. 

A' 10 heures j'appareillai avec une petite 

brise de S.-S.-O. Peu apres nous elimes con-
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naissance de rile San-Lorenzo ~ qui ferme la 
baie du Callao dans 1'0. A 2 heures, il vint a 
bord une pirogue montee par deux Indiens 
qui nous:vendirent de beaux poissons a un prix 

modique. 

Apres avoir pris l'avis de messieurs les Oy­

dors, j e permis it un de nos passagers d' aller 

a terre dans ceUe embarcation, sous la condi­

tion expresse de garder Ie plus profond secret 

sur les affaires du Chili. 

Ainsi que la presque totalite de la cote du 

Perou, ceUe partie est generalement aride et 

ne pnfsente aucune vegetation ni culture qu' a 
de grands intervalles. C' est dans ces oasis, 

dont l'aspect riant annonce une grande ferti­

lite, que sont situees les habitations. 

Le 27, it 'S heures et demie nous doubIames 

les Palominos, et a 10 heures San-Lorenzo, 

sous lequelle calme no us surprit a nne demi­

encablure de la pointe nord qui est accore et 

tres -e1evee. Les canots prirent la touline pour 
no us mettre au large. A minuit, la brise ayant 

repris,nous entrames dans la baie du Callao, donL 

la brume cachait toutes les cotes. A 3 heures , 

Ie calme nousobligea a mouiller par trente-deux 
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brasses. A 7 heures on leva l' ancre et to utes les 

embarcations furent mises a la remorque. A 

9 heures, la brise s'eleva du sud et nous lou­

voyames so us toutes voiles pour gagner la rade, 

ou ron distinguait une vingtaine de batimens, 

la plupart grands trois mats. Nous nepoussames 

les Lordees qu'a demi-Ileue de terre par treize 

brasses, a cause de quelques epics de sable) 

qu'un passager qui avait navigue me dit s'eten­

dre au large. 
A deux lieues sud, la felouque du port vint a 

hord pour nous reconnaitre et faire la visite de 

sante. Les passagers espagnols s'y embarqnerent 

avecleurs effets. Je remis a M. Pereyra une let­

tre pour Ie Vice-Roi, par laquelle, apres avoir 

expose les motifs qui m'appelaient aLima, je lui 

demandai sa protection et la permission de lui 

rcndre mes devoirs dans sa residence. 

Nous nous croisames avec. Ie baleinier an­

glais l' Asp qui sortait pour aller a la peche. 

La brise calmissant totalement, a sept heures 

nous fumes obliges de laisser tomber l' an ere 

par six brasses au large du mouillage ordinaire 

du Callao. 

Peu apres ~ don Fernando Camunez, capi-
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taine du port, vint it bord avec don Primo Ri-
bera, lieutenant-colonel du regiment de l'Infant 

don Carlos. Ce dernier venait d' etre detache au 

Callao avec un bataillon de son regiment, pour 

prevenir les mouvemens que les nouvelles dont 

nous etions porteurs pourraient exciter parmi 
les detenus au fort Real-Felipe, et en imposer 

aux mecontens du pays par l'appareil de la 
force. C' etait une suite de l'indiscretion de notre 

passager, qui, malgre les promesses les plus 

solennelles, avait proclame la revolution du 
Chili. 

Le lieutenant-colonel s' exprimait en fran~ais 

avecfacilite, ayanteteIong-temps prisonnier de 
guerre. Les bons traitemens qu'il avait eprouves 

en France lui avaient inspire pour notre nation 

une estime qu'il se plaisait it manifester : c'est 
assez dire combien j'eqs it me louer de ses pro­

cedes. Je ne fus pas moins satisfait de M. Ca­

rnunez, it qui je remts les papiers du navire. 

Le 28 fevrier. - J'allai de bonne heure 

faire rna visiteau capitaine de port, qui me pre­

senta it don Antonio Bacaro, capitaine de vais­

seau, commandant de la marine~ Je re~us l'ac­
cueil Ie plus affable de eet officier, qui avalt 

T. I. 5 



GG VOYAGE 

servi dans l'armee combinee pendant Ia guerre 

tl' Amerique, et avait contracte des liaisons avec 

pI usicurs officiers de la marine fran~aise. Le com­
mandant me fit I'honneur de venir·8, bord, ac­

compagne d'une nombreuse suite. A son depart, 
je Ie saluai de neuf coups de canon; la corvette 
La Pezuela, qui portait son guidon, rendit Ie 

salut a nombre egal : elle etait commandee par 
don Eugenio Cortez, lieutenant de la marine 
tl'Espagne, pour qui j'avais une lettre de M. du 

Bonzet. Cet officier se montra aussi sensible au 
souvenir de son ancien camara de , que dispose 

a remplir ses intentions a mon egard, en me ren­

dant to us les services qui (Iependaient de lui. 

J'allai avec don Eugenio a bord de la corvette 

dont il achevait l'armement : c'etait un brick 
consLruit a Guayaquil sur de grandes dimen­

sions, solide et hon marcheur. II ctait arme de 
16 bouches a feu; sa balterie avait Ie double 

dMaut d'etre composee de pieces de trois ca­

libres differens et trop fortes. L'installation me 

parut judicieuse : elle avait ete dirigee par Ie 

commandant, qui joignait aux conn:ussances 

generales du metier, celles des diverses pra­
tiques frant;aises et anglaises. 
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Le maitre dl,l port vint a bord et mouilla Ie 
navire a poste entre Ie fort Real-Felipe et l'arse­

naI, QU, selon Ia coutume de cette rade, nous 

amarraUles dcvant et derriere, ayant une grosse 
ancre it. terre par 4 bras,<;es et demie d' ea u avec 

40 brasses de tom~e, et une ancre a jet en crou­
piere dans' Ie nord par 5 brasses fond de vase. 

Aussitot a poste, Ie navire fut assailli par une 

foule de curieux, qui montaient sans attendre 

d' etre invites. Ce qQ.e cette introduction avait 
d'indiscret etait rachete par un abord affectueux 

et les tt~moignages de Ia satisfaction qu'inspirait 
la presence d'un ba.timent fran~ais. 

Le soir, le Santo-Sacramento et le Santo­

Christo arriverent de Valparaiso .l .. es privations 

QU'4vait eprouvees Ie dernier, qui elait charge 

de fugitifs, excitait la pitie et l'inquietude sur 

Ie sort des malheureux entasses sur les alltres 

trJ).nsports, qui, aQ.ssi depourvus que lui, se trqu­

vaient ~x:poses a de plus Iongues souffrances. 

Le Vice-Roi repondit favorablement a la 
lettre que je lui avais- adressee la veille, et me 

fitl'inv'itation de venir a Lima. 

Ayant appris qu~ parmi les prjsonniers du 

fort il y avait trois Fran~ais, je voulus savoir 
5. 
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ll'eux-memes la caqse de leur detention. Je fus 

introduit par un jeunc officiel' nonune Norden­

flitz, fils d'un mineralogiste distingue cite par 

M. de Uumbolt. Un seul des prisonniers etait 

fran~ais : c'etait un jeune homme du Havre, 
nonune Gasquerel. Aspirant de deuxieme classe, 

et comme tel renvoye dans ses fOyCl:S en 18 1.4 , 
il s'etait trouvel'annee suivanteaBuenos-Ayres, 

sur un navire marchand, dont la nouvelle des 

evenemons du mois de mars avait Inecessite la 

vente. Prive, de ressources, il s'etait embarque 

sur un corsaire, sous Ie pavillon des insurges. 

Apres une croisiere longue et fertile en vicissi­

tudes, il avait ete arrete, lui troisieme, a l' em­

bouchure du Rio de Esmesaldas, 011 il etait 

llesccndu pour faire des vivrcs, et conduit a 
Quito et a Guayaquil, d' 011 il eta it passe par 

mer au Callao. Touche de la situation de cc 

jeune homme, dont la sante languissait par les 

suites de la fatigue et d'une longue detention, 

je lui promis de faire mon possible pour obtenir 

son elargissement. 

Jepris des mesures avec Ie capitaine du port 

pour fournir aux divers besoins du navirc et de 
l'equipage. 
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Le Ie. mars.- M. Cortez vint dejeill1cr avec 

nous. En descendant a terre, il me fit voir I'al'­

senal de la marine, dont il ctait directcur. Cet 

etablissement, situe a l'est du fort, dont iln'est 

separe que par l' esplanade, ctait bien tenu. n 
contient la caserne des troupes de 1a marine, 

une prison, des magasins, des hangars, des btl­

timens pour les divers ateliers; Ie tout sur une 

petite echelle. 11 n' est ferme que par une grille 

en bois elevee sur un epaulement en ma~onne­

ric, qui n'est qu'a hauteur d'appui et n'a pas 

assez d' epaisseur pour resister au boulet. Du 

cote de la mer, cette enceinte est percee d' em­

brasures et defendue par des canons montes sur 

des affuts marins. 

A midi, je partis pour Lima (I) avec un de 

mes passagers, dans un cabriolet du pays (ba­

lancin), attele de deux chevaux ct conduit par 

(.) Lima fut fondee par Franllois Pizarre, qui lui donna Ie 

nom de la ville des Rois, soit parce que l'epoque de sa fontlation 

etait vers Ie temps de l'Elliphanie, soit en l'honneur de Charles­

Quint et de Jeanne sa mere, reine d'Esl,asne. Dans la suite, clle 

fut ;appeIec Rimae, nom de la riviere qui baisne Bes murs, et 

de la vallee au centre de la(luelle clle est construite. Pill' cor­

ruption, les Espasnols ont donne Ie nom de Lima it la ville set\­

lement. 
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un postillon muni d'un fouet et d'enormes epe­

rons, dont il faisait un usage continuel. Le 

Callao est separe de la ville de Lima, qui en 

est e10ignee de deux fortes lieues, par une chaus­

see presqu'en ligne droite, qui ne s'eIeve nulle 
part a plus de trois pieds au-dessus du sol, et 
qui est revetue d'un petit mur de brique cuite 

au soleil. 
En sortant du Callao, on voit a droite 

Ie village de Bel1avis ta, et peu apres, sur Ia 

gauche, un fourre de jones qui sert d' embus­
cadeaux voleurs. Do meme cOte, a un endroit 

nomme la Legua, situe a peu pres a moitie che­
min de Lima, est une petite eglise et un cabaret, 

run et l'autre objet dn culte des postillons, qui 

ne manquent jamais de faire Ie signe de la croix 

devant Ie premier de ces batimens, et de s' ar­

reter au second pour boire de reau-de-vie, 
aussi ponctuellement que leurs confreres d' AI­

lemagne. Les Capucins, a qui l' eglise appartient, 

mettent a profit cette station des voyageurs, et 
viennent rec1amer leur charite au nom de nues­

tra Senora de la Legua., dont iis presentent 

l'image. Jusque-Ia on ne voit presque aucune 

trace de culture; on aper~oit seulement quel-
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ques cabanes en torchis, quelques eodos pour 
les bestiaux, et quelques touffes d'arhustes d 

de broussailles qui sont eparses dans la plaine. 

Apres avoir passe la Legua, Ie chemin cst 

borde d' arbres qui, it. un mille plus loin, for­

ment de chaque cote de la route une allee ver­

doyante. A deux milles de Lima, Ie chemin, 
jusqu'a la porte, presente une belle avenue et 

des promenades garnies de banes: deux petits 

canaux y entretiennent une fraicheur agreable, 

et fertilisent des jardins dont la richesse et la 

beaute sont moins dues a I'art qu'a la nature. 
CeUe avenue est coupee de plusieurs places cir­
culaires; eUe aboutit a la porte dite du Callao, 

qui, malgre son architecture defectueusc, cst 
imposante par sa masse et se raccorde bien 

avec Ie reste du tableau. Celui que presentc 

l' entree de la ville forme un contrastc cho­

quant avec l'exterieur. En franchissant 1<1 

porte, on a devant soi une place, ou pluloL 
un grand espace vacant, couvert d'un pied de 

poussiere noire, ct entoure de murs de terre 

appartenant a des etahles et a des endos aban­

donnes, ou on depose les immondices , qui s' e­

levent en tas au-dessus de ces chetivcs construc-
! 



VOYAGE 
Mars ,8". 

tions. Cette place forme un rectangle long de 

quatre a cinq cents pas. Son apparence annonce 

plutot un village ruine que l'entree d'une capi­

tale opulente. Les maisons ne se trouvent qu'a 

l'autre cxtremite. Les rues, longues, tirees au 

cordeau, et se coupant a angle droit, offrent un 

coup-d'reil satisfaisant par la regularite de l'en­

semble, rnais desagreable par Ie defaut de pro­

prete et par l' exterieur monotone des maisons, 

qui ont peu de fenetres apparentes. 

Je descendis chez don Martinez Teron, ami 

de M. Pereyra. Ainsi que sa famille, il m'ac­

cueillit de la manl ere la plus cordiale et la plus 

affectueuse; il m'offrit ses services en homme 

qui aime a reconnaitre ceux qu' on a rendus a 
ses amiS. 

Le soir j'allai avec M. Pereyra rendre mes 

devoirs au Vice-Roi. Son Excellence me fit I'ac­

cueille plus flaUeur, et me remer cia de la ma­

niere dont j' en avais agi envers les deux Oydors 

et les autres sujets de Sa Majeste Catholique que 

j'avais re<;us a bordo Je repolldis aces temoi­

gnages honorables, que rna conduite avait ete 

dictee par mes sentimens autant que par la con­

naissance des devoirs que m'imposait mon titre 
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d'officier du roi de France. Le Vice-Roi s',en-

tretint avec moi sur les nouvelles d'Europe, .et 

surtout sur Ie Chili, pays qu'il avait l'intention 

de reco'nquerir des qu'il aurait re~u d'Espagne 

les renforts qu'il attendait. Son Excellence m'in­

vita a diner pour Ie lendemain: 

M., Pereyra me presenta aussi a Msr l'arch~­

veque don Bart. M. de Las Heras, prelat vene­

rable et d'une piete profonde; a don Torribio 

Aubal, s~cretaire-general ~ et it plusieurs autres 

personnes de marque. 

L~ 2. -Je fis plusienrsvisites, entr'autres au 

commandant de la marine~ et a don Pedro ~ba­
dia, facteur de la compagnie des Philippines, 

a qui sa place ~t son ,creditpersonnel donnaient 

l1ne grande influence sur Ie commerce etranger. 

J'all,~i ~nsuite au palais, ou je fus presente ala 

Vic~-~eine. Pendant Ie rep as , on parIa beau­

coup, des affaires dll Chili. Parmi les convives, 

se, tfouvait l~ general don Mariano Osorio, qui 

a,yait soumis ce pays en 18 I 4, et en avait ete 
capitaine~general jusqu'a l'arrivee du successeur 

qp.e lui ava~t donne Ie ministe~e de Madrid. 

Brevenu par les bons ;offices de MM. Pereyra 

etC,aspe ,Ie Vice-Roi joignit aux pol~tesses dont 
T. I. . 5 ~ 
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il m'honorait les preuves d'une bienveillance 

sincere. n accueillit favorablement la petition 

que je lui presentai pour etre admis a disposer 

de la partie de la cargaison propre a la consom­

maiion du pays. Son Excellence, vu les motifs 

speciaux: qui l'avaient portee a m'accorder cette 

grace, ayant decide de ne pas en referer au con­

sulado (chambre de commerce), l' affaire passa 

entre les mains du fiscal, puis de l' assesseur , 

avec toute l' activite que comportaientles formes. 

D'apres Ie rapport de ces fonctionnaires, l'au­

torisation que je sollicitais fut expediee, sous 

la clause de convertir en marchandises du Pe­
rou Ie produit de la vente. 

Cette raveur, jusque Ia sans exemple pour un 

navire arrive sans autorisation du ministere 

d'Espagne, parut assurer l'accomplissement des 

esperances que m' avait fait concev~ir M. Abadia, 

a qui je metais confie; mais diverses circons­

tances s' opposerent a ce qu' eUe eut pour nous 
les resultats qu~eUe devait avoir dans Ie cours 

ordinaire des choses. L'arrivee prematuree d'un 

navire americain venu en quatre-vingt-treize 

jours, avec trois cent~ tonneaux de marchan­

discs d'Europe, dont un passe-port de la cour 
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de Madrid assurait l'introduction; l' arrivee pro-

chaine de plusieurs Espagnols, annoncee par un 

navire de la J ama'ique, jointe a l' effet qu' ava.ient 
produit sur les affaires les nouvelles desastreuses 

dont no us avions ete porteurs, occasionnerent 
une baisse progressive, et je fus oblige d'acceder 

a des propositions dont les avantages furent ab­

sorhes par des frais, des charges et des droits 
, 
enormes. 

Au moyen des pieces dont j'etais muni, je 

n' eprouvai aucune difficulte pour faire recon­

naitre par Ie gouvernement la justice de mes 

reclamations concernant les armes que j'avaisete 
oblige de livrer a Valparaiso. Malheureusement 

Ie denuement OU se trouvait l'arsenal ne permit 

pas de les reIhplacer. J e ne pus obtenir que trenle 

fusils; Ie teste fut paye d'apres une estimation 

liberale, faite sur une montre de ceux qui nous 

restaient; car on a vu que je n'avais pas vonlu 

fixer de prix avec M. Villegas, afin d'avoir plus 

de droits a reclamer la restitution. 

Le paiement de nos marchandises ne devant 

s' operer qu' au bout de deux mois , suivant l'usage 

invariable du commerce de Lima, je pensai aux 

moyens d' employer utilement Ie navire par quel-
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que voyage auquel ce laps de temps put suffire. 

Le voyage du Chili m'avait ete propose et pro­

mettait des resultats avantageux; mais je ne crus 

pas devoir prendre sur moi une operation qui, 

dans les circonstances du moment, n'etait pas 

sans quelque chance llasardeuse, et qui avait 

surtout l'inconvenient de m'eloigner du hut qui 

m'etait prescrit. Aprcs avoir medite plusieurs 

projets, je trouvai que la seule operation prati­

cable etait d'allcr chercher des grains sur Ia 

cOte au nord du Callao. CeUe partie du Perou 

cst tres-riche en denn!es : on pouvait faire des 

cargaisons de hIe et de riz, dans les ports de 

San-Pedro etTruxiUo, a 40 pour cent au-dessous 

du prix de Lima; mais aprcs heaucoup de len­

teurs il faUut abandonner ce projet, dont l'exe­

cution facile aurait promis des resultats satis­

faisans, Ie consulado s' etant fortement oppose a 
ce qu' on accordftt une pareille faveur a un etran­

gel'. 11 cst cependant aussi certain qu'extraor­

dinaire qu'une branchc de commerce qui pro­

curerait tant d'avantages a la capitale ct aux 

provinces, etait enLierement a creer et n' em­

ployait pas alors un seul cahoteur (I). Ce fait 

(1) Apres Ie premier blocus par Cochrane, la necessite fit ac-
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donne la mesure de l'etat arriere de la naviga-
tion et des relations commerciales entre les dif­

ferentes parties dl]- Perou, ainsi que de la ja­

lousie aveugle du consulado de Lima envers les 

etrangers. Ce fut de requite du Vice-Roi que 

j'obtins la sortie franche des especes provenant 
du paiement des armes. 

Etant oblige de convertir en marchandises 

du pays Ie produit de la vente, je l'employai 
principalement en cuivre; cet article,· malgre 

lc haut prix occasionne par la suspcnsion des 

communications avec Ie Chili, etant a peu pres 

Ie seul qu' on put porter en Chine, ou il est d'une 

defaite prompte et ordinairement avantageuse. 

Je pris aussi quelques objets d'echange pour la 
Californie et la cote nord-ouest d' Amerique. La 

plus grande partie se composait de vivres, qui, 

s'ils ne pouvaient pas etre places dans Ie trafic, 

devenaicnt une ressource pour l'equipage dans 

Ie cours du voyage que je prevoyais devoir se 

prolonger au-dcla du terme determine en France, 
et des moyens dont nous etions pourvus. 

corder ault etrangers la permission que j'avais sollicitee : cc 

cabotage contribua beaucoup au succes des expeditions P06tc­

rieurcs it celie du Borde/ais. 
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Les rapports des baleiniers, et Ie journal du 

capitaine Porter, de la fregate americaine l~ Es­
sex

l 
m'ayant fait connaitre qu'on pouvait ex­

traire des iles Marquises de Mendo~a du bois de 
sandal, dont les Chinois font une grande con­

sommation, je me procurai une certaine quan­
tite de dents de baleines, qui sonttres-recher­

chees par les naturels de cet archipel. J e formai 
Ie projet d'aller Ie visiter pendant la mauvaise 

saison, si j e ne trouvais pas ailleurs a mieux em­

ployer ce temps. 
Autant la marche de nos affaires avait ete 

facile et prompte dans Ie debut, autant eUe de­
vint penible et lente apres la vente de la car­
gaison. n fallut deux mois pour fixer les droits 

dont une partie, n' etant pas etablie par les tarifs, 
devait etre determinee' par les experts de la 

douane. Pour terminer ce sujet, j'ajouterai seu­

lement que ce ne fut qu' au bout de ce temps, et 

la veille de notre depart, que nous vimes Ie terme 

de ces retards desesperans; encore fut-ce uneffet 

de la protection du Vice-Roi, qui en temoigna 

Bon mecontentement et daigna interposer so~ 

auto rite pour les faire cesser. Quelques personnes 

voulurent trouver l' explication de ces contra-
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rieles dans l'armement d'un navire destine pour 
la Califurnie. . 

Je me suis hate de presenter de suite Ie ta­

bleau des obstacles qui trompaient nos cspe­

ranees, en rums faisant perdre un temps pre­

cieux; je reviens a mon journal, on je n' ai guere 

insere que quelques faits et observations aux­

quels les cireonstances peuvent donner de l'in­
teret (I). 

Le 3. - Je fis connaissance avec don Jose 

Espinosa, negociant, qui avait ete pris par la 

fregate la Nymphe, en 1812, en venant d'Es­
pagne sur Ie navire fa Castilla. Les circons­
tances ne permettant pas d' expedier cette prise, 
Ie commandant Leblond Plassan l'avait relachee 

sans user de Ia rigueur des droits que lui don­

naient les lois de la guerre. M. Espinosa se 

plaisait a rappeler la conduite de cet officier, 

qui lui avait acquis l' estime et la gratitude de 
tous ses prisonniers. La connaissance de ce trai­

tement genereux avait deja affaibli a Lima, 

(1) lei, comme dans tout Ie COUl'S de cette relation, je me suis 

abstenu de toucher.a des slijets d'une importance plus generalc, 

deja traites ex professo par des hommes d'un merite transcen. 

dant, tels que M. de Humbolt, apres qui je ne puis parler Ql1l' 

de ce qui a rapport Ii la marine. 
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avant la p.aix, les ressentimens que ses habi­
tans partageaient avec la metro pole contre la 

France. 

J'allai visiter Ia douane, qui occupe un ba­
timent tres-vaste, en forme de rectangle, enfer­
mant une grande conr. La multiplicite des bu­
reaux et Ie nombre des employes m'inspira sur 
l'expedition de nos affaires un pressentiment 
fttcheux qui se realisa trop bien. 

En entrant dans une espece de corps-de­

garde, il me sembla voir une apparition de 
Henri IV dans la personne d'un montagnard de 

I'interieur, qui, quoique d' un age assez avance, 
ctait encore plein de vigueur. Ses traits, sa barbe 

grise, l' expression de sa physionomie, meme 

son costume; tout, excepte Ie lieu, pretait a l'iI­
lusion : on eut dit voir Ie plus populaire des 

rois, non a Ia verite dans l' eclat du trone, mais 

tel qu'il se peintlui-meme lors du siege d' Amiens, 

avec son pourpoint perce aux coudes. 

Le7. -J'allaime promenersurlarive gauche 
de la Rimac, 00. se trouve Ie faubourg de Ma­

lumbo, qui communique avec la ville par Ie pont 

de ce nom; il est en pierre de taille, et, quoi­
que d'une construction ancienne, ne parait pas 
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avoir souffert par Ies tremblemens de terre (I). 

Le lit de Ia riviere est de Iargeur irregulicre; 

II ' ,. e e n en occupe qu une partie, se partageant en 

plusieurs branches, qui forment une infinite 

d'ilots pierreux, dont quelques- uns seulement 

sont tapisses de verdure. Ce defaut, joint it Ia 

nudite de Ia rive gau~he, couverte d'immon­
dices, rend desagreable l' aspect de la riviere 

pres de Malumbo. La rive de ce cote-ci contraste 

avantageusement avec l' autre: au-dessus du fau-

(,) Dans Ie courant des annees 1690, 1734,1742 et 1743, Lima 

a ressenti quatorze tremblemens de terre; mais aucun d'eux ne 

peut etre compare II celui du 2$ octobre 1746, qui detruisit 

entierement la ville. Les secousses se succedaient avec une telle 

rapidite, qu'on ell compta jusqu'll deux cents en vingt-quatrc 

heures. De tous ses edifices, vingt-cinq maisons au plus echap­

perent. Cependant, malgre la grandeur de ce desastre, la popu­

lation de Lima, qui s'elevait II soixante mille ames, n'eprollva 

comparativement qu'une moins grande perte; car les cavites quc 

les ruines elles-memes formaient sauverent la vie II la grande 

partie des habitans qui n'avaieut pu fuir. On decollvrit treizc 

cen~ cadavres sous les ruines, sans compter les estropies. Au 

meme moment, Callao, situe II deux lieues de Lima, fut englouti 

par les eaux de la mer, qui, s'etant retirees d'abord, revinrent 

avec tant de violence qu'il ne resta qu'un pan de muraille du 

fort de Sainte-Croix. II n'y eut que deux cents habitans de 

sauves, sur quatre mille que -l'on comptait it Callao. Vingt-trois 

vaisseaux qui etaient dans ce port furent submerges. 

T.!. 6 
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bourg elle est bordee de longues alIees d' oran-

gers gigantesques, formant des promenades qui 

ne laissent a desirer qu'un peu d' entretien. Dans 

ceUe partie, Ie bord est revetu d'un mur de 

ma~onnerie, pour empecher la riviere de miner 

Ie terrain a l' epoque des gran des eaux causees 

par la fonte des neiges. 
A l' extremite orientale de ces promenades, 

qui ont environ une demi-lieue de long, un 

Catalan venait d' etablir des bains fro ids ; les bai­

gnoires sont des bassins creuses dans Ie terrain 

et ma~onnes; elles ont pres de vingt pieds de 

diametre sur trois de profondeur. L' eau y est 

continuellement renouveIee par un petit canal 

qui les traverse. Ces bains rustiques, ou il faut 

porter son linge, se paient une demi-piastre. 

Us sont moins frequentes qu'ils ne devraient 

l'etre, vu Ia chaleur du climat et la rarete des 

bains particuliers. 

Outre ces promenades (almeidas), on en 

trouve d' autres a peu pres perpendiculaires a 
la riviere, en travers ant Ie faubourg. Vne fon­

taine qui devrait en faire 1'ornement y forme un 

bourbier, par la negligence que l'on met a 'pro­
curer l'ecoulement des eaux. 
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Le 8. - Le navire americain le Sidney) 
mouilla au Callao. Il etait venu de BalLimol'c 

dansquatre-vingt-treize jours.Sa traverseeavait 

ete aussi facile que proJupte; il n'avait eu des 

ris dans ses lnmiers que pendant quelques 

heures, et avait contourne les Terres-Magella­

niques dans trois jours, 'passant au large de 
celle des Etats. 

Le I I. - J'allai au Callao avec M. Espinosa. 

Ayant appris a bord qu'un baleinier en retour 

pouvait disposer de quelques barriques de bis­

cuit) je m'en procurai en echange pour de l'eau­

de-vie. 

Il y avait alors au Callao un concours prodi­

gieux d'etrangers compose d'emigres du Chili 

et d'habitans de Lima, outre ceux qui s'y trOtL­

vaient des notre arrivee pour prendre les bains 

de mer. Dans ceUe saison beaucoup de familles 

aisees de la capitale viennent hahiter Ie port, 

quoique Ie denuement de toutes les commodites 

hahituelles en {asse un sejour insupportahle 

pour des hommes hahitues comme nous am_ 

douceurs de la vie europeenne. 

Depourvus d'ombrage et presque de verdure, 

les environs ne peuvent offrir aucune espece (It 
u. 
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compensation. Excepte les bains de mer, dont 

la nature fait tous les frais, Ie Callao n'a rien 

qui puisse attirer ses nombrcux visiteurs; 

mais il reg~c dans les rapports de societe une 
liberte qui fait diversion avec la vie de'Lima: 
Les femmes, qui dans cette ville ne paraissent \ 

guere au dehors que masquees sous la saya et 
la manta (I), sortent ici habilJees a l'europeenne 

ct en chapeaux, coiffure qui sied a leur phy­
sionomie. On forme souvent des reunions, dans 

lesquelles Ie ceremonial de la capitale fait place 

au plaisir. Je passai une soiree tres-agreable 
chez M me Abiles, dans une assemblee nom':' 

hreuse ou j'eprouvai l'accueille plus affectueux. 

CeUe famille, ainsi que quelques autres, etaient 

logees dans Ie fort, dont l' entree et la sortie 

ctaient toIerees jusqu'a une heure assez avancee 
de la nuit. 

Le 12. - Je revins a Lima avec Ie meme 

compagnon de voyage. M. Espinosa me con­

firma ce que j'avais deja appris des voleurs qui 

(1) La manta est un voile nair ceint au corps, qu'il cache ainsi 

que la figure. La saya est unc jupe plissee , etroite, qui dessine 

les formes avec une exactitude indecente. Ce costume est Ie pri­

vilege exclusif du beau sexe de Lima. 
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infestent la route', et de leur repaire connu , 

ou ils ne sont jamais inquietes; aussi ne sc 
permet-on guere de voyager de nuit. Il n'y avait 
que peu d'annees que plusieurs voitures qui s'e­

taient aventurees a partir du Callao une heure 

apres Ie couchcr du soleil, avaient eM arretees 

et devalisees, quoiqu'elles all assent ensemble. 
Le 13. - Le ,Will arriva : c'etait Ie seul 

navire parti de Valparaiso qui manquat encore. 

Plusieurs, se trouvant en detresse, avaient ete 

obliges de toucher a Pisco, quelques-uns meme 

sur la cote du Chili, pour y faire de l' eau. 
Le capitaine Heartley, qui n' etait venu au 

Perou que pour reclamer son batiment, n'avait 

pas attendu son arrivee pour faire des demar­

ches : elles promettaient un heureux succes; 

j'avais eu la satisfaction de lui etre utile aupres 

du Vice-Roi: on lui avait (Mja offert un fret a 
raison de 3 et demi c1u tonneau par mois (en­

viron 86 fr.). 
Le 14. - Je retournai au Callao, ou j'ajoutai 

a nos provisions quelques quintaux de biscuit 

que je me procurai du Rambler, baleinier an­
glais commanc1e par un capitaine americain. 

Le 23. - Sur I'invitation c1u general Osorio, 
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j'allai yoir l'arsenal. II est situe pres des rem-

parts de Ia ville et dans Ia partie meridionale. 

Son enceinte, qui forme un rectangle, Ie met 

it l'ahri d'un coup de main. Jl a une manufac­

ture d'armes et une fonderie qui coule des 

canons jusqu'au calibre de 24. Je vis une piece 

tle montagne de 4, du poids de 250 livres. 

D'apres une epreuve qui eut lieu en rna pre­

sence, Ia confection des artifices laissait bcau­

coup a desirer. La tenue de cet etablissement 

annon~ait l'ordrc : les besoins extraordinaires 

auxquels il avait etc oblige de subvenir dans Ie 

cours de Ia guerre intestine, l'avaient epuise 

d'armes de toutes especes. Le general m'assura 

que les fusils qu'on y confectionnait revenaient 

a 70 piastres (370 fr.). La paie des ouvriers et 

des chefs <I'atcliers variait de 20 a 90 piastres 

par mOlS. 

Le general Osorio avait du gout pour son 

metier et aimait it s'en occuper. II avait une bi­

Lliotheque militaire composee en grand e partie 

des ouvrages de nos auteurs. II inspirait la COll­

fiance aux troupes ct paraissait avoir toutc 

celle <Iu Vice-Roi. Dans son gouvernement du 

Chili il avait su mettre a profit les le~ons de 
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l'experience, et mitiger, par une sage modera-

tion, l'arbitraire et la durete des habitudes mi­

litaires, qu'il avait meIes dans les commencc­
mens a l'exercice de son autorite (I). 

Le 2.4. - J'aUai voir Mm. Montes, fran~aisc, 

veuve d'un employe du gouvernement a Guaya­

quil. Se trouvant sans fortune, avec plusieurs 

enfans, eUe avait etabli une maison d'education 

qui etait tres'-estimee. Elle comptait parmi ses 
eIeves deux filles du Vice-Roi. ..: 

Le 27. - La corvette la Veloz Passagera 
et Ie brick la Vezuela, ayant sous leur convoi 

trois transports charges de troupes et demuni­

tions de guerre, firent voile pour Talcaguana. 
Ce poste, qui avait deja servi de place d'armes 

au general Osorio, en 1814, etait, avec Valdi­

via, tout ce qui restait aux Espagnols au Chili. 

Le 29. - Le Kutusc!ff, batiment de 10 com­

pagnie russe d' Amerique, monilIa au Callao. II 

etait parti de Cronstadt de conserve avec Ie 
Suwaroff, dont il avait ete separe par Ie gros 
temps en doublant Ie cap Horn. 

('l Apres les revers de la seconde expedition au Chili. ellIS J S, 

Ie general Osorio partit pour I'Espagne; mais il mourut de ht 

lievre jaune 11 la Havane. 
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Le 30. - Le Flying fish, capitaine Fitch, 

navire americain expedie pour la chasse aux 

loups marins, sortit pour suivre son voyage. 

II aHait visiter les detachemcns qu'11 avait de-:­

poses sur divers points de la cote et sur les 

Hots adjacens, pour recueillir les produits de 

leur chasse, pour retirer son monde des lieux 

epuises, et pour etab1ir de nouveaux postes. 

Cettc branche d'industrie maritime, a part 

la mise dehors du navire et les vivres, n'exige 

flue des ustensilcs de peu de valeur, sans frais 

d'equipage, tout Ie mond.e etant a la part. Elle 

a ete une source de richesses pour beaucoup 

d'armateurs anglais ct americains. Depuis trente 

ans ccs derniers surtout se sont livnfs avec ar­

deur eL succcs a cette chasse, ainsi qu'a celle 

des eIephans d des lions de mer, clont on re­

cherche pIns la graisse et ]es dents que Ie reste 

clc ]a derouillc. II s'en cst suivi nne depopula­

tion sensihle de ccs especes. Les loups marins 

( ang. seals) particulieremcnt, ne se trouvcnt 

plus en grand nombre que dans les lieux nou­

vellement reconnus. Quelquefois la clecouverte 

d'un rocher devient une mine d'or pour I'heu­

reux explorateur. Tel est l'esprit d'entreprise 
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et l'activite de ces marins habitues a braver les 

dangers et les fatigues, qu' on a vu un Ameri­

cain laisser un detachement de son equipage 

aux nes Malouines, doubler Ie cap Horn, re­

monterg4deg. dans Ie nord et en deposer un se­

c~nd sur les rochers devant Ie port San-Fran­

cisco en Californie, a 2.500 lieues de l' autre; 

cnsuite repasser Ie cap avec quelques hommes, 

recueillir ses detachemens de run et l'autre 

cote, et du produit de leur chasse faire une 

cargaison en Chine pour les Etats-Unis. Plu­
sieurs capitaines baleiniers avaient aussi fait ces 

voyages. Je remarquai a bord des navires des 

deux nations occupees it ces diverses expeditions, 

l' activite , l' esprit d' ordre et d' economie, ainsi 

que Ie double talent de tirer parti de tout et de 

suppMer a tout. L'adresse de lcurs charpentiers 

fixa aussi mon attention. 

Le 30. - Dans la soiree, qui etait Ie di­

manche des Rameaux, on ceMbra la procession 

de l'ane (procession del boriquito), ceremonie 

grotesque et ridicule, indigne de la gravile 

castillane, et surtout de la majeste de notre 

religion : elle attira, comme on peut Ie sup­

poser, un concours immense de peuple, tant de 
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la capitale que des environs. En revenant du 

Callao, a la chute du jour, je trouvai la route 

couverte d'une cavalcade de negres et de gens 

de couleur, poussant leurs chevaux it toute 

bride ~t jetant des cris d'allegresse. L'empres­

sement joyeux de ceUe multitude, la singularite 

tIes costumes et des harnais, formaient un ta­

bleau pittoresque qui etait obscurci par un epais 

nuage de poussiere. Plusieurs femmes ,q ui ne 

Ie cedaient point aux hommes en hardiesse, 

figuraient aussi dans ceUe marche. 

Le 2 avril.-Je visitai l'hotel des Monnaies 

avec un chef de l' administration. Autant qu'une 

inspection superficielle m'a permis d'en juger, 

tout, dans cetetablissement,estsur une grande 

cchclle et repond it son importance. Dans Ie 
cours de l' annee 1815, il avait ete frappe pour 

p res de six millions de piastres en especes, et 

pour un peu plus de cinq millions seulement 

en 1816. 1 .. a propriete des mines et leur exploi­

tation sont entre les mains des particuliers, 

ainsi que dans toutes les colonies espagnoles; 

mais celles-ci n'ont jamais ete la source de for­

tunes aussi colossales que celles du Mexique, 

(lont Ie proc1uit cst quadruple. 
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On faisait depuis quelque temps de grands 

efforts pour recouvrer les mines de Pasco, dont 

des inondationset des eboulemens avaientoblige 

de suspendre l' exploitation. M. Abadia etaiL ~I 

la tete de ceUe entreprise; les travaux etaient 

diriges par un ingenieur anglais, qui y avait 

introduit l' emploi des pompes a feu: ils avaient 

deja occasionne des depenses enormes, dont 

nne partie seulement avait ete converte par les 

produits. 

Le 5.-II arriva un bataillon du regiment de 

I'infant don Carlos.Apres avoir traverse l'isthme, 

ces troupes avaient ete transportees de Panama 

a PaHa, d' ou elIes etaient venues par terre. Le 

Vice-Roi, avec une suite brillante, alIa au de­

vant de ce renfort au-dela de Malumbo. Vne 

population nombreuse, comprenant ce que la 

ville avait de plus marquant, alIa aussi il leur 

rencontre. Le temps etait chaud et la poussicre 

etouffante : on ne trouvait dans Ie faubourg, 

qui est d'une longueur considerable, ni cafe 

ni auberge ou ron put se procurer Ie moindrc 

rafraichissement. Ce bataillon, qui n'elait pas 

au complet, etait bien tenu, et les hommes ne 

paraissaient pas avoir soutTert de leur voyage, 
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dont la duree, tant par mer que par terre, avait 

ete de plusieurs mois. 

Dansla soiree, l' allegresse p ublique, devan~ant 

la solennite du ,lendemain ( la fete de Paques), 

commen~a a se manifester. Vne multitude com­

posee de tous les rangs de la societe se repandit 

tlans les places et les principales rues de Lima; 

la grande place surtout etait remplie d'Espa­

gnols, de Phuviens, de metis et de negres. 

Les tentes, les echoppes et les tables qu'on y 
avait drcssees furent occupees jusqu'a une heure 

Ires - avancee par nne population nombreuse, 

composee en grande partie des dernieres classes 

du peuple, qui firent une grande consomma­

tion de rafra'ichissemens, de fruits, et surtout 

de vial1l1e, de vin ct d'eau-de-vie. Je [us sur­

pris de la froideur et de la taciturnite qui re­

gnaient clans cette reunion joyeuse (noche 

huena); car, excepte l' explosion de quelques 

petards, une de nos fetes villageoises eut ete 

plus bruyante. A peine entendait-on quelques 

chants monotones, et, de loin en loin, quelques 

cris pousses par des individus de race afri­

came. 

Les Espagnols, qui parmi les Europeens se 
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distinguent par leur sobriete J n' ont pas commu-
nique cette vertu aux races subjuguees ou trans­

portecspar eux dansleNouveau-Mondc : au con­

traire la posterite des conquerans que la fortune 

a confondue dans la masse de Ia population, 

n' est 'pas moins intemperante que les Indiens; 

il est meme des femmes qui ne sont pas exemptcs 

de ce vice si odicux par son contraste avec les 

devoirs de leur sexe. Dans l'emotion provoquee 

par l'usage des boissons fortes, eUes se livrerrt 

avec fureur a des danses obsdmes jusqu'a ce 

que, leurs forces etant epuisees, elles tombent 

de l'etat d'ivresse a celui d'aneantissement, qui 

n' est pas moins degoutant que Ie premier. 

Les 6-7' - La fete de Paques fut celebree 
avec beaucoup de pompe , ct les divertissemens 

publics, suspendus par Ie careme, reprirent 

leur cours. Le soir Ie spectacle fut rouvert; on 

donna Ie Baron de Trenck, tragedie pitoya­

blement ecrite et mal jouee, en suite un opera 

buffa et une farce qui furent un peu moins in­

supportables. Des artistes europeens execu­

tkrent des boleros dans les entre-actes mais , 
d'une maniere bien inferieure a ce que j'avais 

vu en ce genre dans les reunions particulieres 
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au Callao. Deux acteurs montrerent fJuclque 

talent; aucune des actrices, dont deux ou 

f rois etaient creoles, ne meriterent Ie meme 

doge. L'orchestre ne valait pas mieux que Ie 

reste, et d'ailleurs il n' etait pas assez nombreux. 

La salle <Ie spectacle est ornee cl'une mani<he 

simple cl fraic1w, et paraltrait agreable si eUe 

n'etait pas mal ec1airee. Si on excepte la loge 

du Vice-Roi et quelques autres plus ou moins 

Mcorees, l' ensemble repond aux theatres de 

nos villes (lu second ordre. La tenue qu'ob­

serve l'auditoire a Lima pourrait servir de mo­

dele clans plusieurs de celles de nos departe-

111ens meridionaux. 11 taut dire cependant que 

les habitans de toutes les classes y consacrent 

un usage qui repugne a nos idees de bienseance. 

Aussitot la toile baissee, un cliquetis de bri­

quets se fait entendre; chaque bouche, meme 

la plus jolie, est armee el' un cigarre, ct, au mi­

lieu elu nuage de fumee qui s'elcvc de toutes 

parts, on ne se clistingue cl'un cote a l'autre cle 

la salle qu' a la lueur de ces houte-feux. Le par­

terre, deux rangs de loges fermees, et un grand 

amphitheatre reserve aux femmes de la ville, 

peuvent recevoir environ douze cents specta-
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tenrs, qui sont to us assis. Ge batimcnt, construit 

en bois et situe au fond d'une cour, n'a pas 

d' entree, ni rien it l' exterieur qui annonce un 

edifice public. 

L'avenue du Callao devint un petit Long­

champs, ou se reunirent la plupart des equi­

pages de Lima : quelques~uns seulement etaient 

it quatre roues; Ie plus grand nombre etaient 
des cabriolets dans Ie genre des balancins de 

louage. Les uns et les autrcs etaient en general 

proprement decores, mais grossierement cons­

truits. Les attelages etaient assez beaux, l11ais 

peu soignes et 10urdel11ent harnaches. Le prix 

des chevaux est moindre de 1110itie qu'en Eu­

rope; au contraire, les voitures et les harnais 

sont trois fois plus chers. On peut s' arreter dans 

les cirques qui coupent l'avenue, pour voir de~ 

filer les equipages; mais, quoique Ie temps et la 
fraicheur de l' ombrage invitassent it la prome­

nade, tres-peu de personnes descendirent de 
voiture. 

Le 10. - Le Suwaroff, conserve du Ku­
tusof!, arriva au Callao, ainsi que l' espagnol 

Todos los Santos, venu de Cadix en cent dix­

sept jours. 
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Le 13. - Le regiment peruvien de Figo, de 

trois bataillons, fut incorpore dans celui de 

l'infant don Carlos, qui fut ainsi porte a cinq 

bataillons, environ 3500 hommes. Ce corps ne 

gagna pas autant en force reelle qu'en nombre, 

ces Peruviens n'etant pas aguerris et d'aillenrs 
ayant peu de dispositions militaires. 

Le navire le Sant-Antonio arriva de Cadix. 

Parmi les passagers etait don Felix Dolaberiaga 

Blanco, qui venait remplir les fonctions de 

dcuxieme facteur de la compagnie des Philip­

pines a Lima, place sans utilite, excepte pour 

celui qui en est revetu. Le grand nombre d'em­

ployes superflus, et les abus qui se sont intro­
duits dans la gestion des affaires, rendent a peu 

pres nuls pour les actionnaires les benefices que 

devrait leur donner Ie monopole du commerce 

de la Chine et des Indes, dont Ia compagnie des 

Philippines jouit dans l'etendue des domina­

tions espagnoles. 

Le 21. - Le premier combat de taureaux 

mit, pour ainsi dire, la ville en rumeur et at­

tira un concours immense de spectateurs des 

deux sexes, de tout age et detoute classe. J'avais 
pu juger des la veille de l'importance que ron 
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met a ces representations, par l' empressement 

avec lequelon s'etait porte a 1'arene, qui ve­

nait d'etre ouverte au public. J'estimai que 

l'amphitheatre contenait dix mille personnes 

aSSlses. 

On "m'a assure qu.'il existait des differences 

assez marquees entre Ies combats de taureaux 

au Perou et ceux d'Espagne, ou ces animaux 
sont d'ailleurs plus farouches. Parmi les di­

yerses manieres de les mettre a mort, plusieurs 

exigent autant de sang-froid que d' adresse; mais 

la plupart de ces scenes sanglant,es ne me firent 

eprouver que des sensations penibles. 

On peut croire que cet usage n'aurait pas 
• 

pris naissance dans la capitale du Perou; mais, 

importe par les conquerans qui en ont ete les 

fondateurset les premiers habitans, il s'est 

prop age parmi leurs descendans; et malgre 

l'influence du climat Ie plus doux et Ie plus 

egal de Ia terre, ce spectacle sanguinaire est 

devenu Ie divertissement favori d'un peuple 

remarquable par sa douceur. On n'est pas 

moins frappe 1e 1'impartialite avec laquelle 

les applaudissemens sont repartis a tous les 

combattans, hommes ou taureaux, suivant 
T. I. 7 
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les prouesses de chacun. II arrive rarement des 

accidens graves. II me parut que les blanes 

formaient a peine la dixieme partie des spec­

tateurs. 
Les creoles des basses classes, surtout ceux 

liu sang africain (zambos) portent un interet 

singulier a tont ce qui se rattache a ces combats. 
lIs en font Ie sujet favori de leurs entrctiens; 

ct comme les diverses races dont la population 

se compose, meme les Indiens,. sont appeIees a 
y prendre part, chacun aime a citer dans la 

sienne ceux qui se sont distingues. Je suis fonde 

a croire que les succes obtenus dans l'arene par 

I es creoles, ont contribue a sa per dans l' opinion 

l' ascendant hereditaire des Castillans par des 

comparaisons qui elevent les Americains a leur 
hauteur. 

Les combats de coqs sont aussi fort en vogue 

a Lima, et donnent lieu a des paris conside­

rabIes. Ce divertissement a lieu deux fois la se­

maine, outre les dirnanches ct les fetes, dans un 

edifice public destine a ce spectacle depuis 1762, 
afin de prevenir les inconveniens et les desordres 

qui en resultaient dans beau coup de lllaisons 
particulieres. 
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Le :lP. - Un navire venant de' Ta1caguana 

mouilla au Callao. II portait des avis satisfaisans 

sur l' etat de ce poste, ou Ie brigadier Ordonez 

s' etait retire apres avoir evacue la Concep­

tion, a l' approche des forces superieures des 

insurges. Il s'etait fortifie dans la presqu'ile, et 

avaitreuni des subsistanccsabondantes en grains 

et en bestiaux dans c"ette position, qui, cl'ail­

leurs protegee du cote·de la mer par 1a petite 

division que les Espagn0ls avaient dans ces pa­

rages, etait d'une defense facile. 

Le 28. - II entra Uli batiment espagnol ve­
nant d'EuTope. II s' etait presente pour mouiller 

a Valparaiso, mais~ l'empressC01ent que Ton 

avait mis a envClyer des elnbarcations contre 

lui l' avait sauve ert lui faisant pressentir les 

dangers dont il ignora'it la cause . 

. Le 30. - J'allai visiter Ie c1epOt hyclrogra­

phique. Ce repertoire est pen considerable pour 

le Rombre de cartes qu'il contient, mais on 'y 

trom'e les meilleures qu'on ait de la me-rdn 

Sud, et des matel'iaux martuscrits interessans. 

11 a pour directeur don Andres Baleata, officier 

de marine, instruit et zele pour sa partie. n 
me communiqua avec beaucoup Il'obligeance 

7· 
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la position de plusieurs points nouvellement 

determines dans diverses parties du Grand­

Ocean. 

Le I er maio - Les affaires m'appeIerent au 

Callao. Nous dlnames a bord avec Ie capitaine 
Best, du baleinier anglais the Countess of 
Morley, arrive la veille. Ce batimenti, qui ap­
partenait a Plymouth, etait Ie premier, et 

jusque-Ia Ie seul de sa nation, destine pour 

cette peche, qu' on eut arme hors du port de 

Londres. Dans l' annee ecouIee depuis son de­

part, il ne comptait qu'une relache' de huit 

jours. Le scorbut commen~ait it se manifester 

parmi son equipage, mais un seul homme etait 
hors d'etat de service. La grande quantite d'eau 

dont ces batimens peuvent s'approvisionner au 

commencement de leur voyage, au moyen des 
futailles destinees a recevoir I'huile , Ies met a 
meme de faire de si longues croisieres. Leurs 

matelots, pour ainsi dire naturalises it la mer 

des leur enfance, supportent facilement ces 

series de privations et de fatigues, qui abat­
traient des hommes moins familiarises it la vic 

et aux travaux du bordo 

n y avait dans l' equipage de ce navire dix-



AUTOUI\. DU MONDE. 101 

Moi .8.,. 

huit novices ( prentices ), appartenant a des 
familIes aisees, dont une grande partie avaient 
ete gar des-marines ( midshipmen). De ces der­

niers, plusieurs n'avaient pas renonce a la car­
riere militaire, mais comptaient rentrer au ser­

vice des qu'ils pourraientetre employes. Comme 

chez tous les etrangers, ces jeunes gens par­

tageaient avec les matelots tous les travaux du 

bordo Le capitaine Best se louait beau coup de 

leur bonne volonte et de leur docilite, et sur­
tout du zele soutenu qu'ils portaient au service 

penible des embarcations. Un instituteur I em­
barque aux frais de leurs parens, compIetait 
l' education de ces eleves, en leur donn ant les 
clemens des connaissances theoriques de leur 
etat, et 1'inslruction morale et religieuse propre 

aen (airede bonscitoyens. Ledimanche, quand 

les circonstances Ie permettaient, l'instituteur 

faisait les prieres suivant Ie rit anglican, devant 

l'equipage. Voila une ecole de marine! (I) 

. 
(1) On saito que lorsque Ie cal'itaine Cook. echoua Sur la cote de 

la Nouvelle-Hollande, son navire fut tenu a flot jusqu'au port, OU 

il Ie radouha an moyen d'une voile lardee coulee sous sa carene. 

Cet expedient lui fut suggere par un midshipman, qui l'avoit vu 

mettre en usage a bord d'un navire des Antilles. Qu'on aille cher-

T. 1. 7* 
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Le 3. - Je fis avec quelques personnes une 

promenade a cheval au village de Miraflores, 

situe pres de la mer a environ trois lieues dans 

Ie sud de Lima. Le chemin, qui n' est que la voie 

pratiqriee dans un terrain vague, a de freqnens 

embranchemens; il est couvert a'une poussithe 

fine extremement incommode. Le sol, comme 

par tout Ie pays, est uni depuis la c6te jusqu'au 

pied des montagnes, dont la chaine parallele 

pousse rarementses ramifications jusqu'alamer. 

La campagne est d'une fertilite que Ia moindre. 

culture developpe avec r enetgie particuliere 

aux regions equinoxiales. On trouve entr'autres 

une riche plantation d'oliviers, dont l'huile elOt 

estimee presque a l' egal de celIe d'Espagne. II y 

a aussi plusieurs sucreries. Les terrains cultives, 

qui, ainsi que les habitations.' sont plus rap­
proches a mesure qu'on s'eloigne de la ville, 

sont endos de murs de terre. Parmi ces cons­

tructions, qui, etant de la meme nature que 

Ie sol, ne se distinguent que par leur relief, 

on voit beaucoup de ruines qui datent des 

cher de pareilles ressources parmi des cleves sortant d'une ccole 

lI'ltfditerrant!e. Cook lui-meme, ainsi que Nelson, Duguay-Trouin, 

Jean-Bart, Dupere, etc., ontdehute au commerce. 
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anciens Peruviens. L'etendue' et l'elevation de 
ces debris temoignent assez lagrandeur de ceUe 

nation, et la plupart de ces restes ont conserve 
quelque chose d'imposant. Deux ou trois me 

semble rent avoir appartenu a des aqueducs: 

on sait que ces peuples avaient Ie talent de 

conduire les eaux des hauteurs a de grandes 

distances, et qu' au moyen de leur systeme d'ir­

rigation, l'agriculture avait ete portee chez eux 

a un degre bien superieur a ce qu' elle est it 
present dans Ie meme pays,. 

Plusienrs points de la cote sont parsemes de 

ruines : les plus remarquables sont situees vis­

a-vis les Hots Pachacamacs. On trouve entre 
autres, dans cette partie, pour laquelle les In­
diens avaient uneveneration superstitieuse, les 

restes d'un vaste temple dedie au soleil. Tous 

ces batimens, ainsi que les plus modernes, sont 

construit., en briques sigillees ou en torchis, ce 
qui parah ne faire qu'une masse de chaque 

muraille : ces freles constructions, qui, sous un 

autre ciel , auraient ete ruinees par les variations 

et l'intemperie des saisons, couvrent encore Ie 

Perou apres plusieurs siecles, et n'attestent pas 
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moins la douceur et l'egalite singuliere du cli-

mat, que l'industrie de ses anciens habitans. 

Miraflores a beaucoup de maisons d'un exte­

rieur agreable et soigne; mais, comme eUes 

appartiennent pour Ia plupart a des habiUtns 

de la capitale, plusieurs de ces maisons n' etaient 

pas habitees, ce qui donnait un air desert a ce 

village. Les jardins, qu'a la verite je ne vis 

qu' en passant, me parurent bien inferieurs a 
leur reputation. Les environs ne sont pas plus 

rians que Ie resle du canton que nous avons 

parcouru. La cote, qui est a environ une demi­

lieue de distance, est coupee en falaise de cent 

cinquante pieds de haut, formee d'une quantite 

immense de cailloux et d'une faible portion de 

terre legere et sablonneuse qui ne les lie que 

tres-faiblement : cette me me terre forme Ia sur­

face, mais sur une profondeur de quelques 

pouces seulement. Au-dessous de cette couche, 

Ie nitre existe en si grande quantite, q"u'il forme 

pour ainsi dire une seconde couche aclherente 

:lUX pierres. Un pareil terrain est facile a ebran­

ler; aussi les tremblemens de terre occasion­

nent-ils des eboulemens epouvantables, en par-
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tie determines par Ie choc reitere des lames, 

qui viennent se briser avec une violence ter­

rible au pied de la falaise, dont la base se 
compose vraisemblablement des memes mate­
riaux que Ie sommet. La mer, Iors de ces phe­

nomenes, participe toujours a l'agitation de la 

terre, et dement dans cette circonstance unique 

Ie nom de Pacifique, que lui merite sa tran­

quillite habituelle entre les 30 deg. S. et les 

5 deg. N. 

Du bord de la falaise Ia vue do mine sur une 

vaste etendue de mer, dont la surface toujours 

tranquille se confond au loin avec l'horizon; a 
droite et a gauche une cote haute et escarpee, 

dont Ie developpement forme un immense crois-
I 

sant; Ie Moro Solar, l'ile San-Lorenzo, les ro-

chers de Palominos, et Ie beau village de Lurin, 

etaient les points de vue les plus marquans d'un 

superbe tableau que Ie soleil eclairait alors de 

ses clerniers rayons. A l'impression causee par 

Ie spectacle d'une grande nature, la pompe et 

l' eclat du soleil peruvien, les ruines de ses 

temples, tout contribuait a me rappeler un peuple 

doux et malheureux, qui venait autrefois, du 

haut de ces rivages, avec un sentiment si reli-
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gieux, pour contempler I'immersion du solei} 

dans I'Ocean. 

Le 9. - L'equipage ayant peu d'occupation 

a cette epoque, on envoy a une embarcation a 
l'ae San-Lorenzo, pour prendre des loups ma­

rins, de concert avec une des embarcations 

du Sidney, commandec par son second, qui avait 

des connaissances sur cette chasse. Notre canot 

revint Ie soir avec une trentaine de peaux, mais 

la plupart petites, et t01\tes depourvues de 

fourrurc, ou couvertes d'un poil grossier, comme 

il cst ordinaire dans les c1imats chauds, ou la 

depouille des phoques est generalement beau­

coup moins precieuse que dans les hautes la­
titudes. 

Le 10. - Le baleinier anglais le Zephir ar­

riva au Callao; il avait perdu, pres de Pisco, 

son capitaine et trois hommes tues par une ba­

leine qui avait mis leur embarcation en pieces. 

Le reste des matelots qui l' armaient avaient 

etc sauvcs par les autres canots. Ce liavire an­

non<;a l'apparition de batimens insurges; mais 

ce bruit, ainsi que plusieurs du meme genre 

qui conrurent pendant 'notre sejour, ne furent .. , pas ('(Y ~mes. 
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Le I I .-Le Vice-Roi se transporta au Callao: 

on doubia Ia garde au fort Real-:felipe, et on 

prit diverses dispositions pour la surete de ceUe 

place et des prisons. On donna pour cause de 

ces mesures, des intelligences decouvertes entre 
les de tenus et les rnecontens de Lima. 

Le 15. - Le baleinier anglais le Waren, 
qui n' etait sorti que1depuis vingt-quatre jours, 

mouilla en grande rade. II pnhendit avoir eu 

connaissance de trois batimens inconnus, et 

avoir rencontre un autre baleinier qui avait 

communique avec une goelette insurgee. Le 

~apitaine Pcry n'ayant pas voula deposer ses 

papiers, on l' obligea a remettre a la voile Ie • 

lendemain. Le gouvernement, rendu ombra­

geux par les circonstances, fit intimer Ie meme 

ordre 11 tous les baleiniers. Mais par Ia maniere 

dont s' ex(kuta ceUe disposition, elle ne fit 

qu'accelerer leur depart. 

Le 17. - Les deux batimens russes etant sur 

Ie point de partir, j'allai voir a son bordM. Ha­

gemeister, capitaine-lieutenant (capitaine de 

fregate) de Ia marine imperiale, qui les com­

mandait. J'avais cultive Ia connaissance de cd 

officicr distingue, qui avait temoignc un desir 
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sincere de m'etre utile. Aux renseignemens qu'il 

m'avait donnessurla cote nord-ouest, ctenpar­

ticulier sur les etablissemens de sa nation, il 
joignit, en cas que je ne l'y trouvasse pas lui­

meme, une lettre pour M. Baranoff, gouverneur. 
Ce qu'il m'avait appris de ces contrees me faisait 

presager peu de succes dans cette partie, a cause 

du choix defectueux de nos objets d' echange; 

mais c'ctait Ie but principal de notre expedi­

tion, d'apres les instructions d.ont je n'etais pas 
autorise a me departir. 

J'allai ensuite a bord de la Pl'esidenta, qui 

ctait commandee par M. Martinez fils, et ap­

partenait a son pere. Ce batiment, d'environ 

cinq cents tonneaux, sortait des chantiers de 

Guayaquil, et etait d'une construction solide 

mais peu soignee dans son execution. Sa mature 

ctait en bois du pays qui, pour cet objet, ne 

valent pas les notres, auxquels ils sont supe­

rieurs pour la construction. La Pl'esidenta etait 

venne avec une cargaison de cacao. On la disait 

de bonne marche; eUe n' ctait pas doublee en 

cuivre, et cet article etant hors de prix, on 

comptait n'en faire la depense qu'apres quel­

ques voyages. Je n'ai pas su quels avaient etc 
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les frais de construction et d'armement de ce 

navire: ils sont tres-considerables a Guayaquil. 

Un armateur m'a assure qu'un bAtimcnt de six 

cents tonneaux, tout arme, lui etait revenu a 
98,000 piastres. 

Le 19.- Le Vice-Roi rec;ut des felicitations 
publiques pour les nouvelles marques de satis­

faction que son souverain venait de lui donner. 

Les divers corps envoyerent une deputation 

pour Ie haranguer. 

11 y eut combat de taureaux, feu d'artifice et 
spectacle Ie soir. Le public accueillit par des 
risees et des murmures d'improbation l'acteur 

jouant Ie r61e de l' Anglais, qui fait etalage de 
la generosite de sa nation dans la MoscoIJita 

sensihle, piece que les Espagnols nous ont em­

pruntee. 

11 m' avait ete fait des propositions pour re­

venir de Californie au Perou avec un fret. Ce 

projet me convenait d' autant mieux que, quand 
meme son execution m'aurait occupe trop long­

temps pour me permettre de toucher aux lIes 

Marquises, ou je me proposais d'hiverner, la 
. . , . ., , 

mauvalse salson n en auralt pas moms ete em-

ployee utilement, ce qui etait mon but prin-
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cipal. Il fallut renoncer it cette operation, a 
laquelle un armement qu' on preparait pour ]a 

Californie vint mettre un obstacle insurmon­

table. 

Les 24-25. -Je reunis it diner a bord du 

BOl'delais les personnes de qui nous avions re~u 
des honnetetes, entr' autres don Antonio Monet, 

colonel du regiment de l'infant don Carlos; 

son lieutenant-colonel don Primo Ribera; Ie 

lieutenant de vaisseau don Eugenio Cortez, et 

plusieurs officiers des deux armes, qui no us 

avaient accueillis en camarades. Ce repas fut 

trouble par un accident arrive a un de nos 

hommes chargeur a un canon, qui, par sa 

precipitation imprudente, eut Ies deux mains 

mutiMes. Les EspagnoIs, qui aiment it bruler 

de la poudre, faisaient des saluts en rade a tonte 

occasion, et j' avais cru devoir me conformer a 
leur usage dans ceUe circonstanee. Ce malheu­

reux evenement donna lieu it. nos. convives' de 

manifester les sentimens de la plus tenure hu­

manite. Le colonel et don Primo me sollici ... 

terent de mettre Ie hlesse a l'hopital Saint-Andre 

avec les malades du regiment, et envoyerent Ie 

lendemain une corvee pour l'y porter, afin de 
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luieviter l'incommodite etles douleurs du trans-
port en voiture. 

Le 27. - J'allai avec don Primo a l'hopital 

Saint-Andre; nous rencontrames Ie colonel qu~ 

en revenait. L'etat du blesse etait aussi satisfai­

sant qu' on pouvait l' esperer. Ces mCqsieurs 

avaient deja pris toutes les mesures pour qu'il 

re~ut les soins. que sa situation exigeait. M. Do­
Iaberiaga temoigna aussi un vif interet a notre 

matelot, et, de concert avec son collegue, il 

promit de lui procurer un passage en Eu­

rope des que sa sante pourrait supporter ce 

voyage. 
L'hopital Saint-Andre appartient a la ville, 

et sert aussi aux troupes par abonnement. Parmi 
les medecins qui y sont attaches, il en est d'un 

grand merite. Les hts sont sur deux rangs run 

au-dessus de l'autre, au moyen d'une galerie 
qui regne sur Ie pourtour. Ceux d'en bas sont 
enfermis dans une alcove a ciel ouvert. II m'a 

paru que dans eet hospice on n'apportait pas a 
la proprete des soinsaussi scrupuleux que dans 

nos etablis~emens de ce genre. 

Le 28. - La douane ayant ~nfin fixe les 

droits, j' eus la tardive satisfaction, de terminer 
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mes affaireset de pouvoircontinuer mon voyage. 

Je fis mes visites de conge. 

Le 2g.-Je deposai entre les mains du ma­

jordome de I'hopital la somme exigee pour Ie 

traitement des malades qu'on y laisse. L'etat du 
notre continuait ~l donner des esperances qui 
ne se sont pas realisees (r). Le colonel Monet 

me reitera de la maniere la plus cordiale les 
pro messes qu'il m'avait faites en faveur de 

ce malheureux, et dont les soins qui lui etaient 

prodigues· me garantissaient deja l'accomplis­

sement. Je pris ensuite conge de M. Pereyra, 

qui n'avait pas voulu que je logeasse ailleurs 
que chez lui pendant tout mon sejour a Lima, 

et qui m'avait rendu toutes sortes de bons 

offices. 

J e partis enfin a une heure et demie pour Ie 

Callao. n restait encore a subir la visite de la 

douane, a pourvoir au remplacement des pertes 

que l' equipage venait d' eprouver par la deser­

tion de cinq hommes, outre celui dont l' acci­

dent du 24 nous avait prives, et a divers objets 

qui, dans d' autres circonstances, m' auraient 

('l II est mort d'une fievre d'Mpital contractee )orsqu'il etait 

en pleine convalescence. 



AUTOUR DU MONDE. 113 
M.i .8.,. 
fait renvoyer Ie depart au Iendemain. Mais, crai-
g~ant que Ie moindreretard ne donnat lieu a 
de nouvelles desertions, je pris des mesures 

pour en terminer promptement avec la douane ; 

j' embarquai quatre matelots provenant des ba­

leiniers, et un mousse espagnol. 
Nous nousprocurames, a un prix quadruple 

de celui de France, du menu filain, pour 

achever un filet d' abordage, obj et indispen­
sable a la cote nord-ouest, et dont nous n'etions 

pas pourvus. 

A 7" heures on leva la derniere ancre, et 
on appareilla sous les huniers avec la brise or­
dinaire du S.-E. Aussitot hors du mouillage, 

je mis en panne pour finir Ie duplicata des de­

peches, les troisiemes expediees du Perou, que 
j'avais a remettre a M. Salis. J'avais consenti 

au debarquement de cet officier, l' etat de sa 

sante peu robuste, qui avait deja donne des 

inquietudes pendant Ie cours de la traversee 

d'Europe, ne lui permettant pas de continuer 

la campagne, dont Ie debut lui avait ete si pe­
nible. n devait passer second avec Ie capitaine 

Heatley, qui etait rentre en possession de son 

navire, et avait trouve un fret avantageux pour 

T. I. 8 
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Bordeaux. Ce voyage J entrave par divers obs-

tacles, ne s' est pas effcctue. 

A 9 heures et demie, M. Salis rc~ut Ie paquet 

contenant, outre mes lettres it M. Balguerie, it 

ma famille et a. quelques amis, celles des offi­

ciers et de plusieurs hommes dn bordo Desqu'il 
cut pris conge, on fit route sous toute voile. 

Avant de perdre de vue les cotes dll Perou, 

jc rapporterai un petit nombre d'observations 

qui m' ont paru meriter quelque interet, sur Ie 

pays en general, et principalement sur la ca· 

pitale. .0 

Le Perou (I) offrirait un debouche immense 

a. notre commerce, s'il y etait libre; mais llieme 

dans l'etat ou nous avons trouve les choses 

en 18 I 7 ( c' est-a.-dire sous Ie regime des lois 

restrictives) la consommation des produits de 

notre industrie etait deja. considerable, les Es­

pagnols les faisant entrer pour une forte portion 

dans la composition de leurs cargaisons (2). 

<I) Ce qui suit a etC ecrit l>lu.~ieurs annees avant l'emancipa­

tion de ce payso 

(,) On peut juger d'apnls cela de l'essor que doit prendre 

notre commerce avec ce pays, ou il n'a plus it redonter que la 

concurrence des autres nations, si on ne lui suscite pas des 
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C€ux de nos articles dont la defaite est]a plus 
sure et promet Ie plus de bemHice, sont les 

soieries (dont la quantite que nous vimcs ex­

posee dans tous les lieux de debit nous etonna ), 

les toiles, les draps, les vins et les objets· de 

mode. Ceux d' exportation sont le cacao, Ie 

cuivre, Ie kina, les lainescommunes et celIe 

de vigognc, et les peaux de Chinchilla. La co­
chenille pourrait devenir une branche de com­

merce importante si on voulait y donner des 
soins; mais lors de notre passage il n'y en avait 
pas uue livre dans Ie commerce. 

Sous to us les rapports du commerce, I'Es­
pagne etait loin de -retirer du Perou les avan­

tages que pouvait lui procurer u.ne possession 

aussi riche. Les produits de la metropole que 

l'ecevait ce pays etaient des vins, de l'huile, des 

fers, certaines especes de soieries et quelques 

Im.tre's 'objets de moindre importance. Le reste 

des cargaisons etait tire de l' etranger. La France 

fournissait les draps, les toiles, les soieries, les 

etttraves l1a1' Ia conduite qu'on adopte1'a envcrs Ie nouveau gou­

vernement, auquel j) serait aussi important queJaciIe d'lUspirer 

les sentimens de bienveillance que Ie peuple a deja pour la 

Fra'i'1ce. 

8. 
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modes, etc.; l' Angleterre, les articles de mer-

cerie et de quincaillerie, ainsi que plusieurs 

tissus de laine. Outre la quantite considerable 

de produits anglais portes par les batimens 

d'Espagne, Ie Perou en recevait beaucoup de la 
Jama'ique par Panama. Vne grande variete de 

marchandises, et notamment des tis sus de coton J 

apres avoir trav~rse l'isthme J etait transportee 

au Callao par des paquebots de marche atta­

ches a cette navigation. Despersonnes bien in­

formees m'ont assure que les sommes que ce 

commerce ruineux faisait sortir du Perou de­

puis les troubles, se montaient annuellement a 
2 millions de piastres. Les batimens destines it 
entretenir ces communications sur les deux 

mers, offraient tous les deux mois un passage 

prompt et assure aux voyageurs et aux depeches 

qui, par la J ama'ique, peuvent ,parvenir facile­

ment dans moins de trois mois du Perou en 

Europe. 
Dans les temps de tranquillite, Ie Perou 

f ournit au Chili des sucres, du cacao, et quel­

ques autres articles de moindre valeur. 11 re~oit 

en retour des grains, des suifs, du cuivre et des 

viandes srcl1es (tasao). Ce commerce etait sus-
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pendu depuis 18 I 7. Cet etat de choses etait plus 

facheux pour Ie Chili que pour Ie Perou, qui 

peut facilement tirer de son solIe bIe, dont la 

consommation n' est considerable que parmi les 

Espagnols europeens. Lors de la premiere in­

surrection du Chili, Ie gouvernement ayant 
assure aux proprietaires Ie debit de leurs bIes 

a un prix considerable, Ie Perou etait parvenu 

it se passer de grains etrangers dans Ie, peu 

de temps que dura la suspensioo des commu­

nications : mais Ie gouvernement J aussitot la 

soumission du Chili, revoqua ses promesses, et 

les proprietaires suspendirent lellrs cultures; 

aussi se trouva-t-on de nouveau au depourvu 

lors de la seconde insurrection. 

Les troubles de la revolution avaient fait 

abandonner les communications entre Ie Perou 

et Ie Mexique, qui de tout temps ont etc peu 
suivies. L'independance de ces pays doit leur 

donner plus d'activite qu'eHes n'ont eu jus­
qu'a present. D'apres de bons renseignemens, 

Ie derniere expedition, en 181 I, pour Ie port 

de Saint-BIas, etait composee de sucre, cacao, 

vins, coton, fruits sees. Par cette voie, les 

cargalsons sont de longue defaite, devant etre 
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transportees it dos de mulet a Guaualaxara ~ it 
80 lieues dans l'interieur. 

La peche de la baleine . rendrait de grilnds 

.Lenefices, si la paresse nationale permetlait 

qu'on se livrat a cette exploitation lucrative, 

mais penible. D'apres Ie caractere des Peru­

viens, it ne faut rien attendre de l'emanci­

pation sous ce rapport. Dans aucuna mer peut­

etre,les baleines n'aLondent autant que sur la 

cote du Perou, et au large jusqu'aux Gala­

pagos. Le cachalot, qui donne la matiere ap­

pelCe sperllla - ceti ou blanc de baleine, se 

trouve dans les parages de cos Hes en plus 

grand nom bra que partout ailleurs; aussi sont­

ils frequentes par beaucoup de baleiniers ame­

ricains et allglais. Nous en avons vu une ving­

taine au Callao, ou ils venaient se rafraichir, 

ce port etant alors Ie seul qui leur fut ouvert. 

La rade du Callao, qui sert de port a Lima, 

offre par sa situation un excellent mouillage, 

au fond d'une Laic spacieuse, ouverte au nord 

seulement. Sur une cote ou les gros temps sont 

inconnus, elle presente toutes les sureles et les 

commodites qu' on ne trouve ailleurs que dans 

des havres fermes. On peut choisir son bras-
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seyage et sa distance de terre depuis quatre bras-

ses a deux ou trois encablures de terre jusqu'a 

trente-cinq brasses au milieu de la baie. L' cau se 

fait comruodement a un conduit sur Ie cote est de 

la jetee. On debarque ordinairement du nH~mc 

cote de cet ouvrage ) auquel, lors de notre se­

jour, on faisait des reparations qui ne parais­

saient pas devoir etre achevees de long-temps, 

La rade est defendue dans l' ouest par Ie fort 

Real-Felipe et la batterie de l'arsenal, et dans 

l~est par un ouvrage considerable, de construc­

tion recente, a pp ele Ie fort San-Fernando. Lors­

qu'on craint un ennerui, on reunit tous les na­

vires sur la partie de la rade comprise entre 

les forts. Les extreruites de ce mouillage sont 

assez bien protegees; mais vers Ie large la de­

fense est eloignee, et la distance a laquelle les 

feux se croisent est tres-grand.e, les batteries 

etant etablies sur des lignes presque paralleles. 

Elles reunissaient en 1817 environ soixante 
bouches a feu. 

Le fort Real - Felipe est un penta gone 

nigulier d'environ cent soixante toises'de cote 

exterieur; il a un fosse sec avec escarpe ct 

contrescarpe, sans autre dehors que Ie chc-
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nnn couvert. Les deux bastions qUI donnent 

sur la rade sont couronnes de cavaliers; les 

flancs sont droits ct sans defenses casematees. 

Tons les ouvrages etaient en bon etat; on tra­

vaillait au front qui bat la rade. L'interieur 

contient une eglise, des casernes, des maga­
sins, des prisons dans lesquelles il y avait alors 

trois ou quatre cents delenus. Plusieurs de ces 

Latimens ont des voutes a l' epreuve. Cette place 

a Ie grand. defaut de n'etre pas bien approvi­

sionnee d'eau, celle des puits qu'elle cOlltient 

etant saumatre et probablement malsaine ilIa 

longue. 

Le Callao a un apostadero, ou petit depar­

tement de la marine : il etait commande par 

don Antonio Vacaro, capitaine de vaisseau , 

officier generalement aime et estime. L' arsenal, 

dont etait directeur don Eugenio Cortez, est 

petit, mais bien tenu ; il etait alors mal appro­

visionne. Les forces navalcs se composaient 

d'une fregate, une corvette, trois bricks et 

quatre canonnieres : il y avait en outre trois 

gros transports armes. 

II est ctonnant que Ie nouveau Callao, eleve 

en partie sur les ruines de l'ancicn, n'ait pas 
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ete construit sur un plan regulier. On y trouve 

plusieurs rues etroites, anguleuses, ou ne for­

mant pas equerre avec les principales. Excepte 

l'avantage de sa position, qui Ie rend l'inter­

mediaire du commerce de Lima, Ie Callao n' a 
rien qui Ie recommande ou qui puisse en faire 

supporter Ie sejour a un etranger accoutume 

:lUX commodites plus ou moins recherchees 

qn' on trouve dans presqu e toutes Ies parties de 

notre Europe. La meilleure auberge ne vaut pas 

nos cabarets de campagne; on y trouve. a la 

verite des alimens, mais pas de lits, et une sa­

lete degoutante regne dans tous les apparte­

mens, qui sont d'ailleurs infectes des insectes 

les plus incommodes. Les provisions sont d'une 

cherte excessive, surtout Ie pain, qu' on fait 

venir de Lima on de Bella-Vista; car il n'est 

pas encore donne au Callao d' avoir une bou­

langerie. Il a environ quatre cents maisons, 

dont.plusieurs n'ont qu'un rez-de-chaussee. 

Les fortifications de la ville de Lima ne sont 

propres qu'a la mettre a l'abri d'un coup de 

main: eUes consistent en une enceinte bastiQn­

nee .. dont quelques fronts 'seulement ont un 

peti! fosse sec sans contrescarpe ni chemin 
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couvert. On a donne d'assez bons remparts aux 

flancs et a quelques faces; mais les courtincs 

n'ont qu'un terre-plein de trois ou quatre 

piecls; les parapets n'ont pas plus d'epaisseur 

et ne s' elevent qu' a hauteur d' appui. Il y a des 
barbettes aux angles de 1'epauIe, ainsi qu'a 
plusieurs saillans. Ces ouvrages sont a environ 

(Iuinze pieds de commandement sur la cam­

pagne, dont la surface est un plan presque par­

fait: its sont revetus de briques on d'un torchis 

qui vaut autant dans un pays Ott il ne pleut 

presque jamais. Les cotes exterieurs ont environ 

cent cinquante toises. La ligne de defense est 

presque partont fichante, aucun saillant n'etant 

obtus, d' apres l' ancien systeme espagnol. Ces 

ouvrages, de quatre ou cinq milles de develop­

pement, couvrent la ville dans les parties du 

sud, de l' est et de l' ouest. Le cote du nord n' est 

defendu que par la riviere, qui est presque par­

tout gueable, et dont Ie lit est large, pierreux 

et cncaisse ; en fin Ie pont et Ie faubourg de 

Malembo, Ott il conduit, n' ont aucune defense. 

Les troupes etaient bien tcn,ues, au moins 

celles que j'ai vues; tous les employes civils 

ct militaires etaient exactement payes. Les c1e-
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penses s'etant accrues pl'odigieusement depuis 

les troubles, il avait fallu augmenter les droits 

et les impots; mais les nouvelles charges pc­

saient presqu' entierement sur Ie commerce: dans 

des circonstances critiques Ie clerge avaitfourni 

des sommes considerables. 

La population de Lima est d' environ quatre­

vingt mille ames, dont je ne pense pas que les 

Espagnols europeens forment plus du vingtieme; 

Ie nombre ues creoles blancs est beau coup phls 

considerable; celui des Africains esclaves peut 

egaler les deux autres reunis : ils sont genera­

Iement traites avec beaucoup de douceur; Ie 

sort de ceux de la campagne est plus malheu­

reux, a ce que l'on m'a assure. Le reste des 

habitans se compose de gens de couleur de 

toutesles nuances, melanges de sang espagnol, 

africain et peruviens indigenes, et croises it 
l'infini. 

La haine que les creoles manifestaient envers 

les Espagnols, des Ie temps de Frezier, n' a 

fait que s'accroitre avec les progres de la po­

pulation. Les evenemens qui ont suivi les ten­

tatives de Napoleon sur l'independance de 

l'Espagne, la marchc adoptee par les cortes, 
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et Ie systeme du gouvernement actuel, ont 

donne une nouvelle force a ce sentiment presque 

general parmi les creoles. L' exemple des pro­

vinces de la Plata, et les derniers evenemens 

du Chili, ont accru leur soif de l'independance 

et l' espoir de la satisfaire; mais, quelque vif 

que soit son amour pour la liberte , Ie peuple 

peruvien a trop peu d'energie pour tenter par 

lui-meme un grand mouvement capable d'ac­

celerer l'accomplissement de ses vceux, et il 

para1t devoir rester soumis tant que les troupes 

royales pourront empecher celles de Buenos­

Ayres de penetrer dans 1'interieur (t). Au reste, 

peu de peuples jouissent de plus de felicite 

apparente que celui du Perou, a en juger par 

la capitale. II se procure facilement une nour­

riture saine et abondante; il est bien vetu pour 

Ie climat, et a beau coup de temps a donner 

aux plaisirs, qu'il aime; l'ensemble de son exte­

rieur annonce Ie bien etre : il ne paie que peu 

d'impOts, qui pesent principalement sur les 

gran des proprietes et sur Ie commerce. Les 

nombreux abus d'une mauvaise police sont, a 
ll) On ne pOllvait presumcr alors les expeditions navales du 

Chili. 
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la verite, un obstacle au bonheur des Peru-

viens; mais ces abus sont de Ia nature de ceux 

produits par Iafaibiesse plutot que par l' oppres­
sion, et 1'ignorance d'un meilleur etat de choses 

Ies rend insensibies au plus grand nombre. 

D' apres Ie sort heureux du peuple de Lima, 

qu'on m'a assure etre aussi Ie partage des pro­

vinces, l'inquietude des esprits ne peut etre 

pour la multitude que 1'effet du desir d'inno­

vation (d'autres disent d'amelioration ) re­
pandu depuis trente ans sur Ie globe, et des 

insinuations des premieres classes (I). L'amour­

propre et l' ambition de celles-ci se trouvent 

offenses de la preference que Ie gouvernement 

accorde aux Europeens, quoiqu'il contie sou­

vent a des creoles des emplois importans. Des 

hommes a qui la fortune, Ies voyages et quel­

ques connaissances peu repandues parmi leurs 
compatriotes, donnent une sorte de superiorite , 

(I) L'esprit revolutionnaire qui agite Ie Peroll et presque tOjlte 

I' Amerique, 5' est manifeste de tout temps dans les colonies par­

venues it un certain degre de force, par rapport it leurs metro­

poles et aux provinces opprimee5 par des gouveruemens eloignes. 

C'est l'esprit d'independance et de bien-etre qui a anime les 

Suisses, les Hollandais, les Etats-Unis. II faut chercher ailleurs 

l'esprit anti-national_ et anti-religieux. 
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s'elevent dans leur propre opinion a Ia hauteur 

des plus gran des affaires, s'indignent de n'etre 

pas appeIes a l' administration de leur pays, et 

emploicnt tous les moyens pour acceIerer Ie 
changement qui doit meUre fin a leur obscurite, 

en etablissant l'independance. 11 serait a crailldrc 

qu'clle ne fut long-temps un present funeste 
pour un pays ou les droits et les devoirs de ci­

toyen sont generalcment ignores; ou Ia supers­
tition et la mollesse, ennemies du patriotisme, 

permettent difficilement a l' esprit public de ger­

mer, et OU, a cote de Ia vanite puerile des dis­

tinctions et de l'ambition du pouvoir, se tro11-

verait Ie plus souvent l'incapacite de Ie diriger 

sur la ligne du bien public. Les circonstances 

du. temps feroient probablement adopter un 

gouvernement republicain, ct les mceurs sont 

monarchiques. 

nest vraisemblable que les vceux des Peru­

viens ne tarderont pas a s'accomplir, d'apres 

l'insuffisance des moyens que l'Espagnc emploie 
I 

pqur arreter les progres des insurges du mid.i, 

dont l'independance se consolide de jour en 

jour. Vatmeeque commandait contre eux, dans 

Ie Haut-Perou, Ie general Lacerna, etait d'en-
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viron six mille hommes. Si j'ai ete bien informe, 

to utes les troupes reglees de la vice-:royaute 
ne montaient pas it quinze mille hommes, dont 

qnatre mille etaient europeens, les seuls sur 

lesquels on peut compter en tout temps. 
Parmi les principaux etablissemcns de Lima, 

on en distingue quelques-uns que je vais indi­
quer d'une -maniete succincte. 

L'universite de Saint-Marc, foncleepar 

Charles-Quint, en 1553. 

L'hospice des Orpheli'n-es, fonde en 1654. 
Dcpuis 'sonorigine, eet etablissement s'est ame­
liore d'm:re maniere sensible.Celui des Orphe­
lins a re~u un aoeroissement important par Ie 

profitd'une imprimerie qui y est annexee. 
n y a une maison de retraite po'lir les pauvr€'s, 

et un asile pour les filles -repenties. En ou~r~, 
les vieillards indigens lrouvent un refuge dans 

plusieurs couvens. 
Les eglise's, dOIlt Ie noinbtee~considera:ble , 

sont d~()lrees avec uile opl'tlence et une ma­
gnificence qu'on ne peut attribuerqu'a la ri .... 
ehesse IDetaBique du Perou. Votet l'al'genten 
font les prineipaux ornemens, et lespi'e'rI<et-ies 
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viennent ajouter a l'eclat, peut-etre un peu trop 

mondain, de ces saints lieux. 

Malheureusement a Lima, comme partout 

ailleurs, les progres de la civilisation ont ete 

accompagnes des ecarts du luxe et de ses suites 

dangereuses. 

Les femmes sonttres-recherchees dans leurs ve­
temens, et ont un gout particulier pour les perles, 

dont la blancheur contraste agreablement avec 

Ie vif incarnat de leur teint et Ie noir brillant 

de leurs cheveux. En general, les Peruviennes 

sont belles ou jolies; mais ces avantages perdent 

de leur charme par une licence dont il y a 

peu d' exemples parmi les autres peuples civili­
ses : un honnete_homme-ne peut entendre sans 

rougir leur conversation ordinaire. Elles atta­

chent un grand prix a avoir de beaux bras et 

surtout un beau pied: pour y parvenir, on 

accoutume les filles, des leur plus jeune age, 

a porter des souliers tres-etroits; aussi Ie plaisir 

de faire admirer une belle jambe, et peut-etre 

aussi celui non moins vif de lier des intrigues, 

leur fait preferer la danse a tous les autres 

amusemens. 
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A Lima, Ie luxe n' etend son empire que sur 
la toilette; car les maisons J dont l' exterieur est 

agreable, n' annoncent ni gout ni richesse a 
l'interieur. 

L' extreme desir de briBer qui domine les 

femmes J de sir dont les hommes memes ne SOI).t 

pas exempts, pourrait avoir des suites funestes, 

si les familles ne trouvaient dans Ie commerce 

des ressources contre les depenses excessives 

que la vanite fait naitre. Le negociant jouit 

d'une telle reputation a Lima J que les nobles 

se livrent habituellement aux affaire~, sans 

croire pour cela deroger aux sentimens qui les 
animent, ni ternir en rien la reputation de 

leurs ancetres: cette qualite n' est pas la moindre 

que ron puisse remarquer chez les Peruviens. 

Pendant mon sejour a Lima, j'eus lieu d'etre 

satisfait de la predilection que j'y ai generale­

ment remarquee pour la France, aussi bien 

chez les creoles que chez les Espagnols de la 
peninsule. Cette disposition des esprits, au 

sortir d'une guerre qui avait ravage I'Espagne 

et prepare tant de calamites a la France, do it 

etre attribuee, pour les Europeens en.particu­

lier, a la restauration de la maison de Bourbon, 

T. I. 9 
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ct pour tous, a la douce 110spitaJite qu'ont 

re~ue en France les Espagnols que Ie sort des 

armes y conduisit. Retournes dans leurs foyers, 

les prisonniers ont raconte les bons traitemens 

qu'ils avaient eprouves; l'efl'et de ces temoi­
gnages irrecusables en faveur de l'humanite et 

de la generosite fran~aise, a etc de substituer 
aux plus vifs ressentimens, 1a bienveillance et 

l' estime que doivent se porter mutuellement 

deux nations encore plus unies par la com­

munaute d'interets que par les liaisons du sang 

qui existent entre leurs sonverains. Heureuse 

revolution, egalement honorable au peuple 

qui ~ pour la prepareI', n' cut qu' a suivre les 

impulsions de.son humanite, et a celui qui, sor­

taut d'nne lutte cmelle, sut rendre hommage 

a la generosite de la nation qu'il avait regardee 

comme son ennemie ! 
NOlls fumes combles d'attentions et de pre­

venances par MM. les officiers du corps de la 

marine, ainsi que par ceux des troupes de terre, 

et particuW:rement du regiment de l'infant 

don Carlos. Je dois surtout un tribut de re­

connaissance a S. Exc. don Joachim de ]a 

Pezuela y Sanches, lieutenant-general des ar-
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mees d'Esp~gne, et vice-roi regnant, pour la 
bienveillance marquee dont il m'a prodigue 
Ies temoignages. 

Dans Ie cours de ceUe reIache, on visita Ie 

grement, on calfata et on peignit Ie navire a 
l'exterieur. Les charpentiers monterent la se­
conde baleiniere, qui avait ete embarquee en 

pieces a Bordeaux : Ie petit canot, qui etait 

vieux et en tres-mauvais etat, fut radoube. 

g. 
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CHAPITRE III. 

Depart du Bordelais pour les cotes de la Californie. -

Ile Charles. - Le Bordelaz's echoue. - ReIache a 
San-Francisco. - Presidio. - Missions espagnoles. -

Details administratifs, politiques, geographiques et 

commerciaux. - Incursions des Kodiaques. - Etat 

des missions dans les deux Californies. 

Le 30 maio - EN partant du Callao Je fis 

route au N.-N.-O. ? O. pour passer entre les 

deux groupes de rochers que les Espagnols de­

signent sous les noms de FOl'migas et de Fa­

l'ellones de Huama. Au jour, pendant un 

eclairci, on vit dans l' est-sud-est les Piscadores , 

autres rochers plus sud, el une longue lisiere 

de cotes s' etendant au nord et au sud. A 7 heures, 

les Farellones se decouvrirent successivement 

dans Ie nord-ouest. Un fort courant nous portant 

dessus, je fis venir d~ quelques quarts sur ba­

bord, pour les doubler it bonne distance. On 

remarquait beaucoup de clap otis au large: on 

eut connaissance d'un baleinier appareille la 

veille avec deux autres; il culait sensiblemcnt. 
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A midi on prit Ie point de depart par II deg. 

32 min. S. et 80 deg. O. It fut dMuit du re-
o 

Ievement des FarE!llones seulement, Ie soleil 

ne paraissant pas. Le na'vire etait alors a moins 

d'une lieue du rocher Ie plus au large. La 

vue simultanee de la cote et des Farellones 

me fit juger que ce groupe eta it porte a une 

trop grande distance de terre sur la carte espa­

gnole faisant partie de la collection du depot; 

l'extremite la plus eloignee ne me parut qu'a 

douze milles au lieu de vingt. 

La nuit on fit bon quart, la route nous fai­
sant passl!r a petite distance dans Ie nord d'UR 

rocher vu par l' Hercule a 17 lieues dans 

l'O.-N.-O. des Farellones. Je gouvernai sur les 

nes Galapagos, que je voulais doubler par Ie 

sud. Je me pr8posais de n'en prendre connais­

sance qu'autant que la brise se soutiendrait; 

dans Ie cas contraire, j' aurais dirige Ja route 

de maniere a ne couper leur latitude qu'a une 

assez grande distance dans l' ouest pour n' avoir 

pas a craindre les calmes qui, dans ceUe saison, 

sont frequens dans cet archipel et dans l' est 

jusqu'a la cote du Perou. 

Cette partie de la traversee fut aussi paisible 
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que monotone. Le vent fut toujours joli frais et 

tres-variable entre Ie S.-S.·-E. et rE.-S.-E. A 

l'-exception des journees:du·5 et du 6, Ie temps 

fut couvert; il y eut une brume Iegere et quel­

quefois une pluie fine de peu de duree. On vit 
quelques baleines et une assez grande quantite 
de poissons dont on prit un bon nombre. Les 
fregates et quelques autres oiseaux se montrerent 

aux approches des lles, mais a part les sata­

niques, ils etaient en bien plus petit nombre 
que dans 1'0cean-Indien. 

Le I er juin. - Par 9 deg. S. «;t 84 deg. O. ~ 

nons commen~ames a etre contraries par un cou­

rant qui portait dans l' est a raison de 5 a 6lieues 

par 24 heures. Son effet devint de plus en plus 
sensible en approchant derarchipel. Je m'atten­

dais a Ie voir se diriger au nord ~omme il arrive 
souvent entre les nes, ce qui me fit prendre des 

precautions que l' evenement rendit superflues. 

Le 8.-A une heure apresmidi on eutcon­
naissance de Ia partie sud de l'Ile Albemarle. 

D'apres les relevemens des caps Ross et Chris­

tophe, no us nous trouvames avoir eprOllVe une 

difference est de 4 min. et sud de 95 min. dans 

neuf jours depuis Ie depart du Callao. 
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Vue du large, la partie de l'ile Albemarle 

dont nous avons eu connaissance, presente la 
forme d'un arc, c'est-a-dire qu'elle est basse au 

milie~, que la terre s' eleve de chaque cote et 

s' abaisse ensuite en descendant it la mer. La 

pente est douce it l'exlremite est ( cap Ross), 

et Ie terrain parait d'abord termine par un pic 

dont la forme est celle d'un pain de sucre; 

mais en approchant , on Ie voit s'etendre et 

former une autre pointe basse. La pointe entre 

Ies caps Ross et Christophe forme une haute 

falaise escarpee et coupee de crenelures. Autant 

que j' en ai pu juger it deux Iieues de distance, 

et it travers la brume qui l' enveloppait, ceUe 

He, qui n' est pour ainsi dire qu'un vol can eteint, 
,. .. 

n a m eau m Vlvres. 

Je n'ai eu connaissance d'aucun rocher de­

tache, ni d'aucun danger apparent, quoique 

la carte de Colnet borde de brisans la pointe 

entre les deux caps. 

D'apres les renseignemens les plus recens, 

l'ile Charles est celie de cet archipel qui offre 

Ie plus de ressources aux navigateurs. Elle a 

deux mouillages ; Ie premier, au nord, tres-fre­

quente par les baleiniers, est dans une baie 
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tres-spacieuse, bien fermee et sans dangers. On 

peut y mouiller jusques a moins d'lln mille de 

terre sur un beau fond de sable fin, depuis 

douze jusqu'a cinq brasses d'eau. Malheureu­

sement on est oblige d'aller chercher l'eau 

douce a plusieurs lieues de distance dans Ie 

nord-ouest. 11 ya dans cette partie de l'ile une 

anse moins fermee, orr l'on mouille par dix ct 

vingt brasses, fond de gros gravier: il s'y 

trouve des lits de rocher qui coupent les cables, 

et qui rendent presque indispensable l'usage 

des chaines. Les vents varient (au moins en 

mars et mai , epoque du sejour de M. Gacquerel, 

qui m' a donne ces renseigncmens) de l'E. au 

S.-E. Vers midi il vente frais de ceUe partie; 

Ie debarcadaire est facile: un chemin pratique 

dans les bois, et assez commode pour rouler 

des barils de galere, conduit a des puits dont 

l'eall est fort bonne. 

On trouve sur cette He des tortues (I) de terre 

en grande quantite, ainsi que des iguanes et 

des pigeons-ramiers de petite espece qui se 

laissent prendre facilement, n'ayant aucune 

(1) Les iles Chatham et James ont aussi des tortues. Sur cette 

derniere on trouve encore dubois ct un peu d'eau. 



AUTOUR DU MONDE. 

Juin 181,. 

mefiance des hom'mes qu'ils connaissent a peine; 

et des tortues de mer sur les plages de sable de 

la cote sud-ouesi. Dans la partie sud-est on voit 

quelquefois des loups marins sur les Hots et sur 

les rochers. Cette derniere cote est herissee de 

dangers detaches, et la mer s'y brise pres(lue 

partout. Les canards sauvages frequentent en 
grand nombre les marecages. La mer est tres­

poissonneuse; la pomme d'une espece de ra­
quette, est la seule production vegetale qUI 

puisse servir a la nourriture de 1'homme. 

Le 9. - Nous passames la ligne pour la 

deuxieme fois , par les 95 deg., dix-huit heures 

aprcs avoir double Albemarle. 

Des Galapagos, jc gouvernai.au N.-O. 7 O. 

dans 1'intention de me tenir au large des bornes . 

extremes sous vents d'O. et de N.-O. qui, dans 

cette saison, dite l' hiver, regnent sur les cotes 

du Mexique. M. de Humbolt, qui a fait des 

traversees dans ces parages, assure qu'ils ne se 
font pas sentir au-dela de 150 lieues de terre. 

Rome les renferme dans une zone de 70 lieues. 
Un des pilotes les plus connus de Lima, qui 

avait fait Ie voyage du Perou en Californie, 

m' avait dit qu'il. fallait prendre cotmaissance de 
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Socorro, et de 1a remonter Ie long de la cote. 

D'apres de pareilles auto rites , je ne uevais pas 

craindre d'etre contrarie par les vents en fai­

sant une route qui me tenait generalement a plus 

de 200 lieues de terre, et ne m' en rapprochait 

a 150 lieues que snr un seul point. Cependant 

les vents, apres avoir passe en dependant du 

S.-S.-E. au S.-O., se halerent a 1'0. et N.-O. 

des Ie sixieme deg. N. et les 100 deg. 0 .... Iors­

que j'!:!tais a plus de 200 lieues de la cote de 

Guatimala. Je crus d'abord que ces contrarietes 

etaient Ie prelude des vents alises : j'etais d'au­

tant plus fonele a l' esperer qu' eUes venaient par 

raffales et accompagnees de grains, de grosses 

plnie et d'autres indices qu'on remarque sur 

lcs limites de vents opposes. Mais apres avoir 

varie jusqu'au N.-N.-O., les vents repasserent 

au S.-O.; jc donnai plus d'O. a la route pour 

compenser ce que m'avaient fait perdre les 

vents ue cette partie. 

Le I5.-0n s'aperc;;ut que l'etrave fatiguait, 

et on reconnut une ger~ure profonc1e qui se 

prolongeait sur Ie milieu de ceUe piece, en 

suivant Ie chevillage de la guibre: eUe s' ouvrait 

et se refermait dans les violens tanga ges, mais 
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ne donnait que tres-peu d'eau. Le charpentier 

decouvrit en outre de petits egouts Ie long de 

la rablure : ces avaries, sans etre dangereuses 

pour l'instant, etaient inquietantes a l' entree 

d'une si longue campagne. 

Les 18 - 30. - Eprouvant des differences 
S. et E. de plus en plus considerables en ap­

prochant la cote du Mexique, je pris Ie parti 
de louvoyer avec les varietes, en prenant tou­

jours les bordees Ie plus pres de l' ouest. 

En quiltant les Galapagos, j' avais eprouve 

50 min. de difference O.-N.-O. en deux jours; 

mais eUes changerent diametralement des Ie 

troisieme avec Ia meme force, et s' accurnulerent 

tellement que Ie 18 eUes etaient de 136 milles 

E. et de 15 milles S., et Ie 24, de 255 milles E. 
et de 95 milles S.; Ia veille, ayant meSUf(~ la 
direction des eaux pendant Ie calme, je fus 

etonne de ne trouver qu'un courant tres-faible, 

et portant au sud-ouest a Ia surface. Le retour 

du vent ne me permit pas de m' assurer de sa 

direction a une plus grande profondeur : il 
s'opera alors (par 15 deg. 25 min. N. et 109 

deg. 10 min. 0.) un changernent dansle temps, 
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qm depuis la nouvelle Iune avait eM plu-

vieux et a grains; Ie ciel commen~a a prendre 

une serenite que nous ne lui avions pas encore 

vue de toute ceUe traversee, et les nuages 7 de 

sombres et noiratres qu'ils avaient ete, prirent 

une nuance gris-blanc : ces changemens m'en 

firent esperer un dans les vents:, mais seuIe­

ment les differences devinrent moins fortes, et 

furent meme O. de 6 min. Ie 30. Ce jour, 

leur resultat etait de 163 milles sud, et de 280 

est, depuis les Galapagos, en 28 jours. 

C'est ainsi que j'eus la douleur de voir s'eva­

nonir l' espoir de faire nne belle traversee , qnand 

je pouvais considerer comme assure Ie sucd~s 

tle mon passage au nord-ouest, ayant franchi 

les parages qui devaient m'inspirer Ie plus de 

,raintes. 

Dans Ie courant du mois, la temperature fut 

1l10deree, et varia de 17 deg., que marq uait 

Ie thermometre en partant du Perou, a 23 deg. 

8 min. II y eut rarement plus d'un degre et 

demi de difference de Ia nuit au jour: Ie ba­

rometre ne varia que de 27 p. I I 1. a 28 p. 

~ 1. Dans tous ces parages, comme sur Ies 
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Galapagos, les oiseaux ne sont pas en nombre 

considerable; nous vlmes principalement des 

fous et des fregates. La mer y est plus peuplec 

que l'air. Nons fumes souvent environnes de 

marsouins, de thons, de bonites, de dorades 

et de maquereaux; nous rencontrames aussi 

quelques souffieurs. Outre les marsouins de 

l' espece qu' on trouve dans toutes les mers, 

nous remarquames d' autres poissons qui leur 

ressemblent sous plusieurs rapports: leur corps 

a les memes formes, mais la tthe est large et 

arrondie; iis sont plus gros que Ies marsouins 

ordinaires, et ont SUI: Ie dos de grandes taches 

blanches, distribut!es irregulierement: c' est, 

je crois, Ie beluga. On prit plusieurs poissons 

que les matelots appelerent godilleurs, a cause 

de leur maniere de nager : ils ressemblaient a 
l'espece que Lacepede designe sous Ie nom de 

balistes; mais no us avons remarque que la na­

geoire dorsale se ferme enlierement, comme la 
lame d'un couteau de poche, dans une rainure 

sur l'arriere; eUe est munie d'nne espece de 

detente qui a nne saillie de plusieurs lignes, 

sur laquelle il suffit d'appuyer pour abattre la 

nageoire par un mouvement semblable a celui 
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de la gachette stU' Ie chien J'un fusil. Vers Ie 

14e degre N., nous vlmes des tortues en assez 

grande quantite, surtout dans les calmes; no us 

etions cependant a une centaine de lieues de 

Socorro : nous en primes, deux vertes tres­

bonnes. On pecha anssi des thons, des bonites, 
ct dans une seulc soiree 15 dorades. 

Les lor_21 juillet. -Apres quelques calmes 

et des varietes entre 1'0. et N., les vents com­

mencerentaprcndre de l'E.; ilsvinrellt jusqu'an 

N.-E. joli frais Ie 6 et Ie 7, apres quoi iis se 

fixerent au N.-N.-E. Ie reste du mois, variant 

generalement au N. et au N.-E., et quelquefois 

au N.-N.-O. et a l'E.-N.-E. : ils etaient ordi­

nairement tres-faibIes, ct nous ne faisions que 

30 a 35 milles dans les 24 heures. La brise, 

singulierement variable et inegale, tombait 

dans quelques minutes du N .-E. joli frais, au 

N.-N.-O. presque calme. Ces varietes brusques 

et frequentes, si extraordinaires a la dist-ance 

de terre ou nous nous trouvions, etaient une 

contrariete d'un nouveau genre; car, pour en 

pouvoir tirer parti, il aurait faUu virer quand 

Ie vent refusait, ce qui n' etait pas praticable, 

Ie vent etant rarement stable pendant nne 
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demi-heure de suite. Comme il m'importait 

surtout de m'elever au nord, ou je devais trou­

ver les brises d'O., la bordee tribord amurc 

etait generalement la plus avantageuse, d'apres 

la direction moyenne des vents. Il arriva trois 

fois qu' ayant pris babord amure lorsque les vents 

variaient au N.-N.-O., nous fumes obliges de 

revirer quelques minutes apres, la brise etant 

revenue au N.-E. 

Des les premiers jours du mois Ie ciel fut 

constamment couvert d'un nuage gris, ne 

presentant presqll'aucune nuance et encore 

moins d'interstices, de sorte que je ne pus 

prendre de distance qu'une seule fois : Ie temps 

avait ceUe apparence d'inertie qu'on remarque 

dans les parages a calme, aux approchcs de 

Ia ligne. 

Rien n'oH'rait la moindre diversion a Ia mo­

notonie et aux degouts d'une navigation d'une 

lenteur si desesperante. Quelquefois un alcion 

paraissait au milieu de ce calme presque con­

tinuel, dont il ne venait pas annoncer ]a fin. 

Nous ne vlmes pas vingt oiseaux dans tout ]e 

mois, etencoremoins de poissons; les semaines 

entiercs se passaient dans une telle absence de 
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tout etre anime, qu' on eut pu croire que nous 

restions seuls de la creation: l'apparition d'un 

satanique, d'un poisson volant, etait un evene­

mcnt pour nous. 

On depe~a, pour faire du bois;lfeu, Ie petit 

canot, vieille embarcation hors de service, 

malgre Ie radoub qu'elle avait re~u au Callao. 
Les 22-28. - La brise fraichit du N.-E. et 

N.-N.-E. par 29 deg. N. et 132 deg. 0., et 

les jours suivans nollS fimes jusqu'a 110 milles 

par vingt-quatre henres : il venta meme asscz 

fort pour faire prendre Ie premier ris, ce qui 

ne s'etait pas fait depuis pres de 40 jours. 

Nous traversames les paralleles de 31 a 33 
sans eprouver les varietes d'E., qu' avai t trouvees 

quatre ans avant un Espagnol qui etait passe 

dans ces parages dans la meme saison, et pour 

ainsi dire aux memes j ours, et qui, au moyen 

de petites brises de cette partie, s' etait eleve 

jusqu'a la region du vent N.-O., sans faire tant 
de chemin dans 1'0. 

Les 29-31. - Le vent mollit, et, apres 

quelques heures de calme et de varietes, passa 

au S.-O. par 36 deg. S., et 141 deg. O. Le 

surlendemain, a mon grand etonnement, la 
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brise revlnt au N.-N.-E. : nous eprouvions de-

puis, plusieurs jours des courans portant sud: 
ces nouvelles contrarietes no us firent craindre 

de voir se prolonger encore cette traversee, 
dejad'une duree desesperante. 

Les ler_5 aout. - Le mois d'aout ne com­

men~a pas sous des auspices plus favorablcs : 

les deux premiers jours, les vents ne firent que 
varier du N.-N.-E. au N.;,~nfin, Ie 3, nous 

vimes une branche de goemon : Ie lendemain) 

il en passa beaucoup Ie long du bord; nous 

vimes aussi une baleine et quelques vols d'oi­
seaux, dont plusieur.!lltles especes qui ne s'eloi­

gnent pas de terre. Ces choses ont leur prix 

quand on a ete plusieurs semaines it ne voir 

que de la brume et de l'eau. 

Le 4. - A 2 heures 5 minutes Ia brume se 

dissipa entieremeht, et nousjouimes d'un ciel 

clair et sans nuages; agreable contraste it c'e 

que no us avions eprouve silong-temps .. La brise 
ayant fralchi, no us eumes Ie plaisir bien vif, 

apres tant de contrarietes, de filer 8 nreuds 

en route, et de voir Ia mer se decolorer et 

prendre peu it peu une teinte verdatre. Le 5 , 
la brume revint avec Ia meme rapidite qu' ellc 

T.!. 10 
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avait disparu la veille, et borna la vue a un 
horizon de moins d'une demi~lieue de rayon; 

de sorte que ce n'etait qu'avec precaution que 
nous pouvions approcher de la terre, que nous 

desirions tant d'atteindre : la couleur de l'eau, 
les algues et les oiseaux annon-;aient sa proxi­
mite. 

A midi, les observations ne no us mettaient 

qu'a 51ieues dans Ie 5.-0. :i- O. de la pointe de 
los. Reyes, reconnaissance ordinaire du port 
San-Francisco, ou je voulais reUcher. 

Enfin, a 2 heures, la brume commen~ant it 
se lever, no us decouvrlmfs la cote de Californie. 

L'etat dt! l'atmosphere ne permettant pas de 

reconnaltre la terre, quoiqu' eUe ne rut guere 
qu' a deux lieues, je courus dessus. U ne deuli­
heure apres on ,relevait dans Ie nord-ouest 

l' extremite est d'une falaise tres-elevee qui se 
perdait vers l' ouest. Bientot la brume s' etant 

dissipee, no us reconnfnnes la cOte, qui, de la 
pointe de los Reyes, s~etend dans 1'ouest et Ie 

sud-ouest vel'S Ie port San-Francisco. La vue 

que Vancouver en donne est de la plus grande 

exactitude.La pointe elait cachee par la.brume, 
mals on distinguait l' entree du port Drake. 
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La mer etait helle, Ie temps super be; une 
bande dj:l hrumc dans l' ouest no us cmpechait 

cependant de voir les Farellones, rochers dans 
Ie sud de la pointe des Reyes, devant Ie port 

San-Francisco. Trois grosses baleinesse jouerent 

pendant quelque temps autour au navirc. Nous 

doublames, vers 4 heures', les deux pointes qui 

se detachent de la cote. A 5 heures, nous de­

couvrimes I'entree du port, et peu apres no us 

reconnumes Ie fort sur la pointe _ sud-est de 

l'entree. Nous mimes nos couleurs, et nous Ies 

assurames d'un coup de canon; Ie fort en fit 

autant en hissant Ie pavilIon espagnol. Le na­

virc entra rapidement avec Ie flot, accostant 

un peu Ia bande du sud. A 6 heures, nous pas­
sames sous Ie fort; l'oflicier hela Ie navire : on 

repondit qu'il venait de Lima. 

Nous nous avan~atnes dans ceUe Mediterra­

nee, pour laquelle Ie nom de port est un dimi­

ntttif, dirigeant sur Ia·pointe est de Ia cote sud, 

pour nous rendre ala baie de Ia Hyerba-Buena, 

ou Vancouverprit son pTemier mouillage. Apres 

avoir depasse plusieurs sinuosites tres-bien de­

tailIees,par ce navigateur, je reconnus au gise­

ment des paintes qui bornent ceUc baie, l' en-

10. 
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foncement que Je cherc11ais, et je donnai dedans. 

En rangeant Ia pointe ouest a petite Bortee de 

fusi!, Ia sonde donna 6 brasses fond de vase. 

J'embardais au large; mais Ie fond diminuant, 

je revins sur tribord et mouillai, au coucher du 

soleil, par 3 brasses. Le navire toucha au mo­
ment que l'ancre tombait; mais comme son air 

etait amorti, et que le fondetait mol, l'echouage 

se fit sans la moindre secousse, et la maree mon­

tante Ie remit a flot. 

Bientat apn~s, Ie canot en~oye pour sonder 

antour du navire nous porta en revenant deux 

ofIiciers qu' on avait entendus heler sur la cate: 

c' etait don Gabriel Moriaga, alfere (sous-lieu­

tenant) de cavalerie, commandant par interim 

Ie Presidio; et don Manuel Gomez, alfere 

d'artillerie. Ces messieurs temoignerent autant 

de satisfaction que d'etonnement de no us voir. 

Jamais batiment fran~ais n'etait entre dans leur 

port. Us resterent une heure a bord, firent une 

petite collation, et causerent avec nous de la 

maniere la plus cordiale. 11s paraissaient peu 

s'inquieter des affaires generales, et n'avaient 

aucune connaissance ele celles clu Chili. Ils nous 

dirent que Ie Mexique etait presqu'entierement 
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pacifie. J'appris en outre qu'il ne r~tait (Iue 
peu de pelleteries dans Ie pays, un Americain, 

parti depuis quinze jonrs de Monterey, ayant 

emporte ce qui s'y trouvait. 

Le commandant par interim m'accorda tres­

obligeamment la permission de pourvoir aux 

besoins qui avaient determine rna relache, 

m'engagea d'aller Ie lendemain au Presidio, ct 

m'offrit des chevaux pour ccUe course, et un 

boouf pour l'equipage. 

Le 6. - Le fils de don Gabriel J cavalier 
dans Ie corps de son pere, vint de bonne heure 

m'annoncer l'arrivee des chevaux. Je descendis 

a 7 heures avec Ie chirurgien; apres avoir pris 

les dispositions pour acceIerer nos travaux J 

nous mimes a terre dans Ie sud-ouest, a une 

petite plage de sable, dont je suis etonne que 

Vancouver ne fasse pas mention, car elle offre 

un excellent debarcadaire dans une petite anse, 

a Yextremite inferieure de Ia cote escarpee qui 

borne Ie mouillage dans l' ouest. 

A peine en selle, nos chevaux, quoiqu'ils 

eussent une· colline assez roide a gravir, par­

tirent au galop J et conserverent ccttc allure, 
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dans les montl:;es et dans Ies descentes comme 

en plaine, jusqu'au Presidio. 

Le chemin ou sentier qui de Ia baie de Ia 

Hyerba conduit a ce poste, prolonge la cote a 
la distance d'un quart de liene : les hauteurs 

dont eUe est coupee derobent souvent la vue 
du port. Cette route s' etend sur un espace de 

4 a 5 mines, a travers un terrain tres-iJlegal, 

presque toujours en pente plus ou moins roide; 

elle traverse aussi un bois ou Ia negligence na­

tionale Iaisse des troncs d' arbres et des branches 

horizon tales a hauteur de tete; ce qui rend Ie 

trajet dangereux Ja nuit. 

Nons ne vimes pas la moindre apparence de 

culture, mais nous rencontrames plusieurs 

troupeaux de ba>ufs et de chevaux. Entre Ie 

chemin et la mer se trouvent quelques lagllnes, 

dont une communique par l' est avec Ie port, 

et s' etend dans l' ouest vers Ie Presidio, qu' on 

aper90it, apres avoir passe Ie bois, a une demi­

lieue au-dela d'un petit ravin. 

Nous entrames au Presidio par la porte 

principaIe, ou 1'0n tient une garde. Nous des­

cellllimes chez don Gabriel, qui nous ac-
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cueillit, ainsi que sa femme, avec beaucoup 

d'empressement : leur famille etait nombreuse. 

Ici, comme a Valparaiso, ceque je voyais con­

trastait singulierement avec les descriptions de 

Vancouver. La maison, consistant en trois pieces 

princip ale s , etait vaste, et il y rcgnait une 

certaine proprete qui, quoique sans recherche, 
excluait tout ce qui peut choquerun Europcen. 

Don Gabrielnous fit servir un dejeuner com­

pose d'une omelette, de fromage, de pain et 

de petits biscuits, que je trouvai fort bons; Ie 

vin etait passable, et j'appris avec etonnement 
que c'etait, ainsi que tout Ie reste, une pro­

duction de la Californie. Don Gabriel renou­

vela les instances qu'il avait faites la veille 

pour m'engager a venir au mouillage du Pre­

sidio, ou il serait, dit-i1, plus a portee de nous 

voir et de nous etre utile. J e lui repondis que 

je ne pouvais me decider qu'apres avoir vu 

l'aiguade : don Manuel s'offrit aussitot pour 

m'y accompagner, Ie commandant ne pouvant 

sortir a cause des suites d'une chute de cheval. 

L'aiguade est fournie par un ruisseau qui 

coule lentement sur une lisiere marckageusc, 

s'etendant entre l'anse du Presidio et la falaisc 
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qui termine les terres elevees; il se decharge 

dans la lagune dont j'ai parle, et est separe de 

la mer par de petites dunes qu'il faut faire 

franchir aux fntailles, ce qui rend Ie travail 
lent et penible; il est a un quart de lieue du 

Presidio, et vis-a-vis Ie mouillage: en y des­
cendant, je remarquai quelques jardins mal 

clos et mal cultives, seuls echantillons de l'in­

dustrie agricole des Espagnols californiens. En 
rentrant chez don Gabriel, j'y trouvai Ie pere 

Ramon Abella, superieur de la mission, que 

je me proposais d'aller visiter. II me felicita 

sur mon heureuse arrivee, m'offrit les res­

sources de la mission, et temoigna qu'il serait 
charme de m'y recevoir. 

Le chemin qui conduit du Presidio a la 

mission passe sur des collines de sable qui ne 

produisent que des herbes grossieres, de la 

fougere, et des arbres rabougris, pins, chenes , 

houx, etc.; cette partie etait encore plus de­

serte que les environs de notre mouillage. La 

croix de la mission, elevee sur un IDat d' en­

viron cinquante pieds, se voit de loin entre les 

collines; l' etablissement est dans une vallee 

tres-irreguliere, qni s' etend dans Ie sud.ouest, 
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entre les hauteurs au nord et un petit bras de 

mer au sud. La terre ~para1t beaucoup plus 
fertile qu'au Presidio, et Ia temperature y est 

sensiblement plus douce. Quand nous y arri­

varnes, Ie pere Ramon etait senl, son compa­

gnon ayant ete faire 1a moisson a Saint-Matter, 

avec la pIupart des Indiens de la mission. 

L' egllse est bien tenue et Mcoree avec soin ; 

les vases sacres, les tableaux, sont l' ouvragc 

d' artistes mexicains, et l' emportent en richcsse 

et en gout sur ce qu' on voit generalement en 

ce genre dans la plupart des villes dn troisieme 
ordre de France et d' Allemagne; eUe peut 

contenir cinq a six cents personnes ; il n'y a pas 

un seul bane : l' ensemble fait honneur a la 

piete et au gout des Peres. Les magasins, bien 

approvisionnes de ble ,pois et d' autres legumes; 

les metiers ou se tisse l'etoffe qui sert a vetir 

les Indiens, et les autres ateliers, qUl)ique lais­

sant beaucoup a desirer, deposent de 1'industrie 
et de 1'activite de ces hommes aposto1iques. 

Je ne pus que jeter un coup-d'~il en passant 

sur Ie village et les cultures des Indiens: les 

heures s' etaient rapidernent ecouIees; il etait 

pres de midi: Ie bon pere voulut me retenir 
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a diner; mais je fus oblige de refuser son in-

vitation. Nous nous quittames les meilleurs 

amis du monde, et Ie religieux me promit d' en­

voyer tous les jours Ie pain, les legumes, et 

les autres provisions dont nous pourrions avoir 

besoin. 

J e retournai a bord, sous la conduite de don 

Manuel, par un chemin qui va directement 

de la mission a la baie de la Hyerba-Buena, 

dont eUe n'est pas plus eloignee que du Pre­

sidio. Nous travers ames des monticules de sable, 

passablement boisees; nous descendimes ensuite 

dans des bas-fonds incultes, mais qui parais­

sent fertiles, et qui servent de paturage aux 

bumfs et aux chevaux. 

Le 7.-J'allai a la mission pour trailer avec 

Ie pere Ramon; l'entretien que j'eus avec lui 

confirma ce que m'avaient dit les officiers de 

l' enlevement des pelleteries par Ie capitaine 

Wilcorlls, americain. J'appris que les Indiens, 

les plus insoucians et les plus paresseux de tous 

les hommes, avaient renonce it ceUe chasse 

qu'ils ne faisaient qu'avec leur mollesse ordi­

naire, meme dans les temps d'abondance qui 

avaient precede l'incursion des Kodiaques dans 
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Ie port San-Francisco. Le nombre des loutres 

etant considerablement diminue depuis la des­

truction que cesetrangers en avaientfaite, les In­

diens pretendaient qu'il n'y en avait plus, et on 

ne pouvait que difficilement les engager a faire 

la chasse, qui etait devenue plus penihle et 
"-

moins productive. Le pere Ramon me promit 

Ie peu de fourrures qui lui restait et celles 

qu'il pourrait recueillir. Ce venerable religieux 

paraissait age de 55 ans et avait une sante ro­
buste; il etait d'une viva cite singuliere, qui 

naturellement aurait du prendre une teinte de 

rudesse chez un homme habitue a commander 
en maitre aux sauvages les plus stupides de la 

terre parmi lesquels il vivait depuis vingt ans. 

La franchise du pere Ramon, jointe a la re­

putation de ses predecesseurs, si bien etablie par 

La Peyrouse et Vancouver, me fit mettre de cote 
une reserve dont je n'use jamais qu'avec con­

trainte. Je n'eus pas a lui reprocher de m'avoir 

donne des esperances trompeuses sur Ie parti 

que je pouvais tirer des objets que j'avais ap­

portes du Perou. Le temps avait amene de 

grands changemens dans les aff'aires ; la plu­

part de ces articles etaient fort deprecies. 
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En retournant a bord , je fis prendre dans Ies 

embarcations Ie pain et les legumes que Ie Perc 

nous avait envoyes, outre deux beaux moutons, 

du benrre, des langues seches, etc. Les soldats 

du Presidio commencerent a nous apporter 

aussi des volailles, ainsi que des paniers et 

autres curio sites dn pays. On nous presenta 

aussi une tres-petite peau de loutre, dont nons 

fimes l'acquisition. Ce debut de notre traite fut 

peu brillant. 

Apres diner, j'allai au Presidio: je rencon­

trai en chemin Ie commandant don Louis Ar­

guil1o, qui etait sorti dans l'intention de venir 

me voir: il m'accueillit avec beau coup de bien­

veillance , et mit a rna disposition tout ce qui 

depcndait de lui pour remplir Ie but de rna 
relache. II me conduisit ensuite a son loge­

ment, distribue comme celui de don Gabriel, 

mais un peu mieux meuble, et surtout mieux 

tenu. Nous eumes ensemble une longue conver­

sation sur Ie pays, Ie port et les affaires : il 

parla assez vaguement sur ces differens sujets, 

apparemment parce que nous n'en etions qu'a 

la premiere entrevue. Il me dit qu'il me ren­

drait mes papiers apres en avoir tire une copie 
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qu'il enverrait it Monterey. Je Ie remerciai de 

son obligeance , mais sans temoigner aucun 
empressement de les ravoir. Don Louis me 

promit de venir it bord Ie lendemain, et que Ia 
nous verrions ce qu'il y aurait it faire pour 

notre convenance mutueUe. II me fit sur les 

peUeteries Ie meme rapport que les officiers 

et Ie pere Ramon. Je rcmarquai que sur d'au­

tres points il n'etoit pas toujours d'accord avec 

ce dernier. 

Nous alIames ensuite chez don Manuel, qui 

me presenta it son epouse, petite femme jeune 

et assez jolie, d'une blancheur extreme. La 
maison et ses habitans offraient le tableau qui 

contrastait desagreablement avec ce que je ve­

nais de voir ailleurs, sous Ie rapport de l'ai­

sance et de la tenue. La dame etait accroupie 

sur une petite estrade, et avait autour d' elle 

sa fiUe agee de six it sept ans, et d' autres en­
fans de son sexe, auxquels eUe apprenait a lire 

et it coudre. Don Manuel, de son cote, don­
nait des le90ns a quelques petits gar~ons du 
Presidio. 

J' envoyai it don Louis, ainsi qu'it chacun des 

officiers, un petit present de chocolat, de cafe, 

de sucre, etc. et it ceux des officiers qui avaient 
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leurs femmes, une mante du Mexique (I) (pano 

mexicano). Don Louis etait veuf. 

J'allai au Presidio dans la matinee, et je 

m'entretins avec don Louis, entr'autres sujets, 

sur l'interieur de la Californie et sur les Indiens 

qui l'habi tent. 11 avai t remonte j usqu' a 50 lieues 
de son embouchure la riviere du San-Sacra­

mento, qui, ainsi que celle de San-Joaquin, 
verse ses eaux dans cette Mediterranee. La pre­

miere vient du nord-est; la seconde du sud-est. 

Ii m'assura qu'aussi haut qu'il avait remonte 

Ie San-Sacramento, il avait trouve 7 it 8 brasses 

d'eau. Cette riviere est d'une largeur tres-ine­

gale, son lit ayant 2 et 3 milles dans quelques 

endroits, et se reduisant en d' autres a autant 

d'encablures. Dans la saison des pluies, eUe 

deborde souvent et couvre de chaque cote une 

etendue de plat pays a 3 et 4 lieues de son em­

boucllUre. Cette partie, marecageuse et plcine 

de lagunes , est habi tee par des lndiens ichthio­

phages. L'interieur est d'une extreme fertilite; 

la vigne y croit spontanement, et quoique Ie 

raisin se ressente du dMaut de culture, don 

(,) Espece deschal de caton it fond blanc raye de bIen qu'on 

m'a dit etre d'un usage general dans ce pays. lIs se fabriquent 

principalemont it Queretaro. 
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Louis croyait son jus propre aetre converti 

en eau-de-vie. Le mals ne demande guere plus 
de soin; aussi Ie pays est-it moins desert. Les 

sauvages, malgre finferiorite de leurs armes 

(l'arc et la fleche), resistent aux partis que les 
Espagnols y envoient a longs intervalles. S'ils 
ont connaissance de leur approche, ils aban­

donnent leurs villages, qu' on trouve presque 

toujours deserts ou occupes seulement par quel­
ques vieillards qui n' ont pas eu la force de fuir. 
Us ten dent des embuscades a leurs ennemis et 

chercllent ales surprendre. II est rare que dans 

ces incursions ( dont Ie but est generalem~nt de 

trouver leS' naturels desertenfs des missions) 

les Espagnols perdent du monde, leurs cottes 
d'armesen buffie lesmettant a l'ahri des fleches 

des sauvages. 

D'apres les rapports de La Peyrouse et de 

Vancouver, et les plaintes que les officiers me 
faisaient eux.-memes sur Ie manque absolu 00: 
ils etaient d' ouvriers, j' etais etonne de voir chez 

ces messieurs des tables et des banes assez bien 

travailIes. Ayant desire savoir d' OU leur ve­

naient ces meubles, don Louis m' apprit que 
c' etait it un des Kodiaqucs pris en faisant la 
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chasse aux loutres, qu' on devait Ies seuls ob-

jets qui rappelassent l'iMe d'une industrie 

commune. Ainsi, dans un etablissement fonde 

depuis quarante ans par l'Espagne , un sauvage 

des possessions russes se trouvait etre Ie plus 

habile ollvrier. 

Le eommandant m'ayant rendu mes papiers, 

nous allallles a bord avec les deux officiers, qui 

vinrent prendre leur part de notre diner; et 

pendant toute la relache quelqu'un de ces 

messieurs nous fit journellement Ie plaisir de' 

nons tenir compagnie, an moins a ce repas. 

Je leur montrai les plans du port qui se trou­

vent dans l'atlas de La Peyrouse et dans celui 

de Vancouver: ils me parurent en bien con­

naitre les details, et m' affirmerent unanime­
me~t que Ie dernier etait Ie plus exact. J'ai pu 

m' assnrer par moi-meme de la justesse de leurs 

observations, pour ce qui concerne la partie 

sud-ouest du port et son entree; au reste, Ie 
plan qui fait partie de l'atlas de notre illustre 

compatriote, n' est pas de lui, puisquJil n' est 

pas entre a San - Francisco; mais il lui fut 

communique a Monterey. J' eus de mes convives 

les renseignemens suivans sur les oreilles-de-
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mer (heliotis), que La Peyrouse, et plus re-
cemment encore M. de Humbolt, representent 

comme un objet tres-recherche des peuplades 

clont on obtient les peanx de loutre. Ce coquil­
lage a en en eifet un grand prix a la cote 

nord-ouest, mais il y est bien moins estime 

depuis que les Americains-Unis en ont, pour 

ainsi dire, introduit des cargaisons qu'ils ve­

naient prendre a Monterey; d'un autre cote, il 
est devenu rare en Californie, tant a cause de 

cette extraction immense, que par la consom­

mation qui s' en fait sur les lieux memes. De­

puis plusieurs annees les Indiens man gent avec 
avidite Ie poisson avant qu'il ait atteint sa 

croissance) et les Espagnols brulent la coquille 

pour faire de la chaux : ce coquillage ne s' est 

jamais trouve a San - Francisco, et il ne com­

mence a etre commun) sur la cote, qu' a San-' 

Matteo, qui est a 7 ou 8 lieues du port dans 
Ie 'sud. 

J'obtinsaussi quelques details sur l'incursion 

singuliere que firent les Kodiaques en I 80g) 
18 I 0 et 181 I. Ces pecheurs intrepides partaient 

de la Bodega, ou les Russes en ont plusicurs 

centaines, au dire des Espagnols ; ils venaient 

T.!. II 
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par escaflrilles de 30 a 50 kayonqnes (bateaux 

converts de peaux de lion marin y, chacnne 

armee de denx hommes. Ils cntraient en ran­

g-eant la cote nord de la passe; nne fois en de­

dans, ils etaient maitres de cette Mediterranee, 

oll les Espag-nols n'avaient pas alors nne senle 

pirogue. Lesloutres, qui jusque-Ia n'avaient eu 

a craindrc que les faibles attaques des Incliens 

c1u pays, se virent poursuivies a outrance par 

l'ennemi Ie plus infatigable et Ie plus experi­

mente : on estime qu'il en fut detruit S,ooo 

dans les trois annees que se repeterent ces in­

cursions d· un nouveau genre. La securite 

qu'inspirait aux KOlliaques Ie denuement d'em­

barcations ou sc trouvaicnt les Espagnols les 

ayant rendus imprudens, quelques-uns furent 

surpris sur les cotes, ou ils allaient se refaire, 

tan dis que les iles leur offraient un asile ina­

bordable aux cavaliers espagnols; enfin, sur 

les instances de don Louis, on fit cOllstruire des 

chaloupes qui remirent l'Espagne en possession 

de sa sterile souverainete sur cette Mediter­

ranee. Ces embarcations sont a present au 

nombre de quatre; nne seule appartient au 

Roi, nne autre au commandant, et deux a la 
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mission: elles n'ont pour equipage que des 
Indiens, et sont d' ailleurs si lourdes et si mal 

,armees, que je ne doute pas que les Kodiaques 

ne pussent continuer leur chasse avec succes, 

si les gouverneurs actuels des etablissemens 

russes i ugeaient a propos d' exploiter ceUe mine 

negligee de ses possesseurs. 

En debordant pour retourner it terre, Ie 

commandant Arguello fut salue de sept coups 

de canon. 

Le g.-J'allai a la mission. Le P. Ramon me 

montra quelques usines, la forge, l'atelier du 

charpentier, etc. Cette inspection me fit juger 

que, sous to us les rapports, l'industrie est dans 

l'enfance en Californie. Le jardin est superieu­

rement arrose et produit en abondance les 

principaux legumes, tels que choux, oi­

gnons, etc., ainsi que des poil'es, des pommes 

et quelques autres fruits: il a environ 100 toises 

en carre et est partage en trois parties par deux 

murs paralleles. Nous parcourumes aussi Ie 

bourg (rancho) : il forme un rectangle partage 

regulicrement en dix iles par quatre rues pa­

rallcIes, coupees au milieu par une perpendi-

II. 
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culaire : il compte cent maisons ou plutot ca­

banes assez solidement construites en briques 

et cou vertes en tuiles, ainsi que tous les bati­

mens de la mission et du Presidio. Les cases 

n' ont que les quatre murailles et Ie toit cou­

vert en tuiles, une porte et qttelquefois une 

lucarne : on n'y voit aucun meuble, et pour 

Loute batterie de cuisine, une plaque pour faire 

les galettes (tortillas) et une chaudiere. La 

vaisselle se compose de quelques vases ou au­

gets en bois, et de paniers si serres qu'ils tien­

nent l'eau; c'est Ie produit Ie plus remarquable 

de l'industrie des Californiens. Quelques cases 

ont un petit four et un lit en claie, couvert 

d'une peau de homf. 11 se trouva dans une de 

celles ou nous entrames une femme malade qui 

etait couchee sur de la paille, etahsolument pri­

vee.de secours. Les Peres ne sachant pas faire 

usage du petit nomhre de medicamens qu'ils 

possedent, il n'y a pas d'infirmerie, et ces 

malheureux, qui n'ont pas plus de raison 

(lue les enfans, ne sont ni .surveilles ni soi­

gnes dans leurs maladies. Toutes ces habita­

tions sont un receptacle de salete et de puan-
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teur, tant it cause de la negligence extreme 
des habitans, que de la viande seche coupee en 
lanieres, dont elles sont tapissees. 

A une extremite du village, on voit couler 
Ie ruisseau que ron passe en arrivant; a l'autrc 

bout est un petit canal qu'il alimente, et qui 

fournit de reau au jardin. Ce canal traverse 

un espace vide qui regne entre Ie village et les 

ateliers: une place assez etendue se trouve entre 

lui et les batirnens de la mission, qui com­
prennent l'eglise, Ie logemcnt des Peres, les 

rnagasins avec les rnaisons, peu differentes des 

cases des Indiens, lesquelles sont destinees au 

detachernent de garde. Tous ces batimens sc 
touchent et sont sur nne ligne parallele au 

village: Ie cimetiere est attenant a l' eglise et vis­

a-vis du jardin. • 
Je mis fin a rna visite a l'arrivee d'un expres 

envoye par don Louis, qui s' etait rendu a bord, 

on j'allai Ie joindre. Apres avoir lraite de nos 
affaires, nous fimes une course a la pointe esl 

de la baie on nous etions mouilles. De ceUc 

position elevee, la vue s'etend snr un arc des 

trois quarts de la circonference, comprenant 

l'entree, une grande partie de l'interieur de ce 
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port immense et la partie ou aboutit Ie bras de 

mer (estero) qui penetre j usques a la mission. Du 

meme cOteon voit aussi une grande savanne entre 

la mer et des bois epais, dont les issues sont fer­

mees. C' est Ia que l' on tient en reserve une partie 

des chevaux appartenant a la compagnie fie 

San-Francisco. Chaque cavalier en a llUit, dont 

un seulementauPresidio : Ie plus grand nombre 

est it quelques lieues dans l'interieur, dans un 

autre local qui reunit, comme celui-ci, a des 

paturages abondans pour la nourriture de ces 

animaux, des facilites pour les contenir. Us 

sont dans ces lieux ( cavalcada) so us la garde 

d'un piquet qu'on retire toutes les semaincs, 

et qui conduit au Presidio, en y rentrant, Ie 

nombre de chevaux necessaires pour Ie service 

courant. Deux ou trois seultJment sonl enfeimes 

dans un pare en claie; les autres sont libres et 

paturent a l' entour comme ils peuvent. Quand 

on en a besoin, des cavaliers montent ceux 

qu' on tient disponibles et attrapent les autres. 

C'est aussi de ceUe maniere qu'on prend les 

breufs. 

Les habitans creoles et indigenes des posses­

sions espagnoles dans les deux Ameriques, ma-
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DieDt Ie lacet avec nne adresse qui surpreDd 

les EuropeeDs. Cet instrnment est devenu d'UD 
usage' indispensable a une infinite de peuples 

de la zone temperee, attendu que ces peuples 

sont devenus noma des et presque Bedouins par 

suite de la multiplication des breufs et des che­

vaux. Ces animaux, qui depuis long-temps font 

toutes les richesses et les ressources des tribus 

indigenes de la partie australe de l' Amerique, 

jusques au detroit de Magellan, se trouvent 

aussi maintenant au - dela du cinquantieme 

degre nord. 

Le lo.-l'assistai avec la plupart des ofli­

ciers de l'equipage au service divin au Pre­

sidio. On Ie celebrait dans une grande salle 

attenant au 10gement des officiers, qui rem­

pla~ait provisoirement l' eglise, qui avait et6 

bruIee, ainsi que plusieurs batimens au mi­

lieu dcsquels eUe se trouvait. Cette chapelle, 

blanchie a la chaux et bien entretenue, avait 

un autel d'assez bon gout, quelques tableaux 

et des bans sur les cotes seulement. Il s'y trouva, 

sans nous compter, quarante hommes, presque 

to us militaires, et environ cent femmes ou eu­

fans, tous proprement vetus et observant un 
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maintien fort religieux. Apres l' office, deux en-

fans chanterent d'une voix juste et agreable 

une invocation dont chaque verset fut repete 

en chreur par l'auditoire. 

A l'invitation du P. Ramon, qui avait officie, 
nous allames diner a la mission ~ ainsi que don 

Louis. Le repas, servi avec proprete, se compo­

sait d'un petit nombre de plats simples et subs­

tantiels, bien accommodes a la maniere espa­

gnole. Le pain, ]a viande ~ les legumes et les 

fruits etaient dn produit de la mission, et de 

bonne qualite; la manipulation du pain toutefois 

me parut imparfaite, et Ie yin ~ qui venait de 

Santa-Barbara, etait aigri faute de soins. 

La conversation roula principalement sur ]a 

diminution effrayante que la race indigene 

eprouve dans les missions des deux Californies. 

On convint qu' eUe etait presqu' entierement 

(heinte dans la vieille; ou pour ceUe cause Ie 

nombre des missions etait reduit de sept a deux; 

quelqu'un dit meme qu'il n'y avait plus que 
des presidios: on avona aussi que dans la nou­

velle province, plus fertile et de tout temps 

plus peuplee, il n'y avait pas nne senle mission 

ou les naissances balangassent les deces. 
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On avait permis a la majeure partie de 
l'equipage de passer lajournee a terre, ou la 

plupart s'etaient procure des chevaux des ca­

valiers : trois matelots etrangers ne rentrerent 

pas. 

Je passai to ute la journee a bord, ou vint Ie 

commandant Arguello, ainsi que les deux offi­

ciers, et plus tard Ie P. Ramon, avec qui je 
terminai nos affaires pour cette rela.che. 

Le E~.-On acheva de faire l'eau et lebois, 

et de livrer les objets que je devais laisser dans 

ce pays. La difficulte de placer ailleurs plusieurs 
de nos articles, et les ressources qu'il offre 

pour les approvisionnemens, m'avaient decide 

a y revenir, et c' etait a notre prochaine reIache 

que nons devions recevoir Ie paiement de ce 
qui nous serait du en sus du prix des fourni­

tures de vivres et des peaux de loutre qui nous 

avaient ete livrees. Don Louis ainsi que Ie P. 

Ramon me promirent de me reserver toutes 

les fourrures qu'ils ponrraient se procurer de 
leur cote. 

J'allai a la mission faire ma visite de conge 

au superieur, qui voulut me signer nne recon­

naissance que je ne lui demandais pas. 
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Le matelot etranger qui restait dcserta tlu 

canotexpedie pourmettre ces messieurs a terre. 

Ce qu'il y avait de plus fficheux, c'est que 

plusieurs de nos hommes avaient eM attaques 

de douleurs d' entrailles depuis notre reUtche 

dans ce pays si sain, ou les meilleurs alimens 
leur etaient fournis en abondance. 

Le 13. - Je me rendis au Presidio pour 
prendre conge des officiers et regler avec don 

Louis. Ces messieursm'accompagnerent a bordo 

A deux heures et demie, no us appareillames 

avec deux ris dans les huniers , par une forte 

brise d'O.-S.-O. et un violent jusan, pour 

aller mouiller a l'entree du port. Nous fimes 

plusieurs bords dans ce beau bassin, ou nous 

ne trouvames pas au-dessous de douze brasses 

d' eau, et seize a moins d'un mille de distance 

de la pointe sud de l'ile de los Angeles qui 

occupe une grande partie de sa largeur : no us 

eumes Ie courant encore plus rapide aupres de 

deux rochers peu eleves situes dans la direc­

tion du goulet. Nous poussames la 3" bor­

dee jusque so us la cote nord (contra-costa), 

a l'ouvert d'une baie spacieuse ou don Louis 

nous assura qu' on ne trouvait pas Ie fond. De 
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ceUe position nous eumes conoaissance dans 
Ie nord-ouest du passage entre la grande terre 
et l'ile de los Angeles, qui a dans ceUe partie 

un mouillage ou le Racoon avait can!ne en 

1815. CeUe corvette, commandee par Ie capi­

taine Broughton un des collaborateurs les plus 

distingues de l'infatigable Vancouver, etait 

venue de la Columbia toujours pompant a la 

suite d'un rude echouage qu' elle avait eprouve 

a sa sortie. En ralliant Ie mouillage, nous 

eumes a nous defier d'une roche coulee situee 

a un petit mille de la cote sud, dans l'aligne­
ment de l'angle nord du Presidio, et d'un autre 

rocher partie blanc en forme de bloc, par Ie 

travers de la pointe ouest de rile de los 

Angeles. 

Le courant no us drossant, a 5 heures nous 

mouillamcs par six brasses dans l'anse du 

Presidqo (ou dll Castillo)" a une encablure de 
la greve qui est a son extremite ouest : Ie fond 

etant de sable vaseux Ieger, Ie navire chassa au 

flot apres avoir file du cable inutilement, on 

vira croyant l'ancre surjoualIe, mais eUe etala 

par dix-sept brasses a plus d'un mille de l'en­

droit ou eUe avait ete jetee : on tint boo pour 
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la nuitsur quarante brasses de cable. A 8 heures, 

les officiers nous firent leurs adieux: une em­

barcation les porta a terre. 

Pendant ceUe relache, nous fimes quelques 

barils de salaison qui reussit assez bien pour un 

d' . coup essal. 

Dans les neuf jours qu'elle dura, Ie baro­

metre ne varia que de 27 p. 9 1. a 28 p.; Ie 

thermometre de 12 deg. 5 min. a 15 deg. Ie 

jour, et descendit jusqu' a lola nuit. Le 

temps fut constamment beau, avec de la brume 

Ie matin et quelquefois pendant une plus 

grande partie de Ia journee. 11 venta toujours 

de 1'0. au S.-O. l'apres-midi, Ie plus souvent 

bon frais : quand Ia brise etait forte, eUe se 

levait des Ie matin et se prolongeait dans 1a 

nuit; eUe mollissait gradueUement, et les mati­

nees etaient generalement calmes. 
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CHAPITRE IV . 

.. 
Depart de Francisco pour l'anse des Amis. - ReIachc 

it N outka. - Details sur Macouina, chef des sauvages. 

Erreur de Meares au sujet de ce personnage. - Moyens 

employes par les lndiens pour transporter leur habi­

tation. - Echange de marchandises. - Les lndiens 

de cette con tree paraissent etre anthropophages. -

Leur penchant pour Ie vol. 

Le I4.-A cinq heures dumatin, nOllsappa­

reillames de l' anse d u Presidio de San-Francisco, 
sous les auriques et latines, a Ia faveur du j Ilsan 
qui nous fit sortir en derivant contre Ie vent 

d'O. En passant so us Ie fort il rendit a nombre 
egal Ie salut fait au commandant Arguello a Ia 
Hyerba-Buena. Ce ne fut qu'apres avoir double 

les pointes exterieures que 1'0n etablit les voiles 

carrees, a cause des apparences de battures 

qu'on voyait en plusieurs endroits sur les deux 
cotes, occasionnees probablement par la force 
du courant. La pointe du sud-ouest, dite de 

Amigas, est remarquable par une pierre percee 
formant une arche ouverte au nord. A deux 
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heures et demie, je rapportai it terre pour 

prendre connaissance des Farellones, que nous 

n'avions pas vues it notre arrivee. La brume ne 

permettait pas de decouvrir les rochers; mais 

it quatre heures et demie on apercevait, a petite 

distance et par tribord, les terres au nord et 

au sud de l'entree. On prit la bordee du large 

qu'on courut pendant trois jours avec une forte 

brise de N.-N.-O., qui fit ft:duire la voilure 

aux quatre majeures sous les ris pris. 

Le 17. - La brise se modera en ha.lant 

1'0.) et nous permit de faire route directe sur 

Noutka, notre destination. Malgre Ie voisinage 

de la terre, on ne voyait pas d'oiseanx : la nuit 

suivante on en entendit quelques-uns, et dans 

Ie jour on prit un requin. Nous climes un long 

calme auquel succederent des varietes si con­

traires qu'apres 9 jours de mer nous n'avions 

encore gagne que 50 lieues. 

Les quatre jours suivans nous fimes du che­

min, les vents ayant varie du N. au S. par 1'0. 

Le 27. -Par 45 <leg. nord et 132 deg. ouest, 

il venta grand frais de N.-E. avec beaucoup de 

pluie et d'orage. Le lendemain, 1e vent se mo­

dera en halant Ie N., et Ie temps s't:Clail'cit. On 
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vit beaucoup d'oiseaux, dont quelques-uns des 

especes qui ordinairement s'eloignent peu de 1a 

terre (nous en etions it 80 Iieues); iis avaient 

ete ernportes par Ie gros temps. 

Le 30. - Apres deux jours de fort vent de 

N.-N.-O. avec beaucoup de pluie, la brise se 

modera en passant it rO.-N.-O. 
Le 31. - Au matin, on eut connaissance 

d'un navire qui manoouvra d'abord pour nous 

rallier; mais quand nous virames pour aller it 
sa rencontre, il remit Ie cap au sud-ouest qui 

etait sa premiere route. C'etait un trois mats 

de 250 it 300 tonneaux. 

Le Ierseptembre. -Nous fumes contraries a 
l' atterl'age par une l>rume epaisse qui cacha 

constamment Ie soleil. A midi, je me fitisais it 

5 lieues dans l' ouest de la pointe aux brisans. 

A 4 heures, nous eumes connaissance de Ia 

cote d' Amerique a quelques lieues dans l' ouest 

de l'entree de Noutka. A 6 heures, on decou­

vrit toutes les terres depuis la pointe aux bri­

sans qui restait a l'est jusqu'au nord-nord-
0" 

onest. 

La cote qui borne l' entree dans l' est est ele­

vee: la pointe ouest est moins haute; celle des 

brisans est tres-basse I:'t ne se verrait pas du 
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large sans les arbres qui la couvrent. L'inte-

rieur est montueux et tout boise, a l' excep­

tion de quelques ~lornes decharnes dont les 

cimes pyramidales se font remarquer au-dessus 

de la baie. Les circonstances ne permettant pas 
de donner dans l' entree _ de la passe, nons cou­
rumes des bordees toute la nuit. 

Le 2.. - Avant Ie jour, je manreuvrai pour 

rallier Noutka avec les vents d'O. et de N.-O.; 

mais ils furent suivis de calmes et de brumes 

qui vinrent ajouter aux retards que nous avions 

deja eprouves. Dans la matinee, no us eumes con­

naissance de plusieurs embarcations; il en vint 

deux a bord, l'une montee par deux Indiens et 

l'autre par cinq. Ils commence rent par nous 
etourdir de leurs cris de wacoch!wacoch(I)! 
qu'ils repetaient a chaque instant; ils n'appro­
cherent qu'avec mefiance, et ne voulurent ja­

mais monter a bordo Nous apprimes d'eux que 

Macouina existait encore; ils nous engage rent 

beaucoup a entrer, nons assurant que nons 

trouverions une grande quantite de peaux de 

loutre:une despirogu'es en apportait deux dont 

nOllS fimes acquisition. 

(1) Wacoch (ami) est Ie terme d'accucil chez Ies Indiens de 

cette partie. 
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Apres midi, la hrise, quoique faible, me fit 

esperer d' entrer; je for9ai de voile dans ceUe 
intention, en tenant la cote a trois milles, a 
cause des dangers portes sur les cartes; nous 

n' en vimes aucun, excepte quelques brisans sur 

la terre. A 3 heures, Ie vent fraichit, poussant 

devant lui une grosse brume qui couvrit la 

terre : ne pouvant dans de pareilles circons­
tances donner dans la passe, je mow.llai sur la 

cote au nord de la pointe aux brisans. 

Le 3. - J'appareillai avant Ie jour; mais 

contraries par la brume, les calmes et surtout 

les varietes qui n'etaient jamais favorables que 

la nuit, nous passames encore deux jours a 
, 

manceuvrer sans succes. 
Le 5. -Apres douze heures de vent d'O., la 

brume s'etant dissipee, nous nous trouvames 

par la hauteur et les relevemens dans Ia posi­

tion la plus avantageuse pour aller chercher 

l'entree. Nous arrivames Ie long de la cote avec 

nne brise d'O.-N.-O. assez forte pour faire 
prendre des ris, et une grosse mer qui defer­

lait comme des brisans. Quoique rangeant Ia 

cote a 3 ou 4 milles, no us ne distinguames 

l'entree du port qu'en arrivant par son travers 
T.!. I 2 
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ct a vue de la pointe aux brlsans. En venant de 

rQuest, les terres se chevauchent, et dIes n'of­

frent pas de relief, a moins d'cn etre tres-pres, 

a cause de Ia teinte egalemcnt monotone du 

feuillage des fon~ts dont cUes sont couvertes. 

Dans cettc position, les arbres epars sur la 

pointe ouest fournissent la meilleure recon­

naissance tle l' entree, leur petit nombre dans 

ceUe partie contrastant avec Ie fourl'c continu 

qui regne de l'autre coLe. 

A 5 heures, nous donnames clans la passe en 

rangeant a moins d'une encablure la bande de 

babord; allssitot en cledans, la brise, deja molle, 

tomba tout-a-fait,etcenefutqu'.H'aide des canots. 

que nons gagnames l'anse des Amis, ou nOlls 

mouilla.mes it 6 hCl1l'es et demie par dix brasses, 

fond de vase et coquilles. On porta aussitot une 

ancre it jet en affourche daDS Ie sud. La nuit, les 

officiers firent Ie quart comme a lamer, avec un 

pilotin et quatre hommes en faction devallt ct 

dcrr~ere; les filets d'abordage ftirent hisses, 

les canons charges, et unc partie des armes dis­

posees sur Ie pont. 

Le 6. - On degage a divers objets juges les 

plus utiles aux echan'2es avec les naturels: jis 
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vinrent en grand nombre et resterent tres-Iong-

temps dans leurs pirogues Ie long du bord. 

La traite commen~a par l' a~quisition de quatre 

peaux de ]oulre assez belles: on se procura 

aussi une quantite de tres - beaux saumons et 

quelquesautres poissons. Lasaison avanceeavait 

fait ahandonner Ie village presqu' en entier; 

Ie grand chefMacouina, ainsi que la pllits grande 

partie des Iniliens, etait deja a Taches, sa resi­

dence d'hiver : les nalurels parurcnt faire des 

rondes la llUit. 

Le 7. - Macouina vint de Taches, et resta 

quelque temps le long du bord dans une petite 

pirogue chargee de saumons : aucun appareil 

n' annon~ait la presence de ce grand pcrsonnage; 

mais un des naturels me l' ayant fait connaitre, 

j c l' engageai a venir a bord; i1 IDonta tres-Ieste­

ment pour son age, et me tendit aussitot Ia 

main avec un geste meM de confiance et de 

dignite. Je Ie l'e~us de mon mieux; je lui offris 

une c0Uation a laqueUe il fit honneur, et un 

present qu'il accepta avec non moins de satis­

faction; malgre son incognito, il fut salue de 

sept coups de canon, honneur qui parut Ie 

12. 
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flaLter beaucoup, mais qui lui fit se boucher 

les oreilles. 

A son arrivee, Maconina m'avait fait don des 

saumons qui etaient dans sa pirogue; apres avoir 

re/iu mon present, il m' offrit trois petites peaux 

de loutre, que j'acceptai aussi a titre de pre­

sent; maisilm'en demanda ensuite Ie paiement. 

Il nons 1.uitta a 3 heures, apres beaucoup de 

promesses et de protestations d'amitie; il nous 

fit esperer de Ie revoir sous peu, et la satisfac­

tion qu'il temoignait de notre bonne reception 

ne nons permettait pas d'en donter. Un chef 

snbalterne nomme Noak, qui etait deja de notre 

connaissance, avait egalement eu part a nos 

largesses, a cause de son utilite comme inter­

prete, sachant. se faire comprendre au moyen 

de quelques mots anglais aides de signes qu'il 

employait avcc bean coup de sagacite : nons 

nons tronvames avoir anssi un excellent truche­

ment dans Eyssautier, pilotin, qui possedait 

lcs memes talcns dans un degre prodigieux. 

Pcu apres Ie depart de Macouina, il vint a 
bord unc pirogue de CIayoquot, district de 

la domination de Wicananich, chef puissant 
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dont parle Vancouver. Les Indiens qui 1a mon-

taient etaient vetus de couvertures -blanches 
ou de manteaux de drap bleu; ils avaient 

trois ou quatre fusils en bon etat, et parais­
saient superieurs en activite, en force et en 

intelligence a ceux de Noutka : ils etaient 

moins sales. D'apres ce que nous pumes com­

prendre de leurs paroles et de leurs gestes, ils 
nous engagerent a aller chez eux , et s' ofl'rirent 

a piloter Ie navire. 
La presence du navire dans l'anse des Amis 

avait augmente Ie nombre de ses habitans, et 
Ie retour du chef, qui m'avait promis de venir 

y demeurer pendant Ie reste de notre sejour, 
allait Ie rendre encore plus considerable. Qlloi­

que rien dans leur conduite n'eut altere Ia 

securite qu'inspirait leur faiblesse apparente, 

j'ajoutai aux mesures defensives deja en vigueur 

de nouvelles dispositions que je jugeai plus 

efficaces pour repousser une surprise, seul 
genre d'attaque dangereux de Ia part de ces 

peuples, et celui qu'ils emploient toujours 

contre les batimens. Ces dispositions dcvaient 

avoir lieu lorsqu'il paraitrait quelque pirogue 

de guerre, ou que les naturels sepresenteraient 
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en grand nombre et inspireraient quelques 

soup~ons. 

Le 8. - La journee fut perdue pour les tra­

vaUx qui ne pouvaicnt pas se faire sous la tente~ 

a cause de la pluie qui tomba sans discontinuer. 

Un fort vent du S. poussa dans la baie la grosse 

mer du large qui causa une levee considerable 

dans l'anse; il brisait avec force sur toutes les 

pointes, meme dans la baie, ct la lame deferlait 

Ie cOte exterieure avccune furie et un bruit 

affreux. 

Le 9. - Macouina vint a hord a 7 heures: 

1U lieu de l'appareil dont nous nOllS attendions 

it Ie voir environne, il n' avait avec lui que 

Noak, deux autres personnages que nous avions 

deja bien accuf'illis et que nos gens appelaient 

ses ministres, et deux de ses enfans, dont l'un 

etait son fils aine Macoula, qui ne me parut 

pas avoir l'activite et l'intelligence de son pere. 

l]s passerent la journee a bord faisant grande 

consommation de nos vivres. Je fis a Macouina 

et a ses fils plusieurs presens: entr'autres ob­

jets, je leur donnai deux canons de 6 pouces, en 

cuivre, qui ne lui plaisaient pas moins qu'aux 

en fans chez nous, et quelques oreilles-de-mer 
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qu'il desirait; mais il rehuta les plus belles de 
ces coquilles, dont on lui avait fait un cllOix, 

€t ne parut faire cas que de la nacre. 

II vint aussi un grand nombre de pirogues. 

Beaucoup de llaturels chercherent a manter a 
bord; mais sur ce que l'interprete lui-memc me 

dit de leur disposition au vol, je fis hisser Ie 

filet d'abordage pour no us mettre a l'abri de 

leur rapacite. Cette manreuvre ayant inspire 

des craintes a Macouina J je fis, a sa demande, 

amener Ie filet a babord, afin de Ie rassurer. 

Alors il tint a ses sujets un discours anime, 

sur la conduite qu'ils devaient tenir a notre 

egard ; son ton d'autorite ct son attitude 

etaient imposantes. NOlls traitames trois peaux 

de loutres assez 1l1ediocres; mais les couver­

tures que nons avions apportees [urent trou­

vees beaucoup trop ,petites et de qualite infe­

rleure. 

Je descendis avec Macouina au village ou 

il ne restait que cinq ou six cases habitahles; 

on n'avait laisse aux autres que les montans, 

les planches qui les recouvraient ayant ete 

transportees dans l'interieur pour servir aux 

habitations d'hiver, suivant l'usage de tous les 
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Indiens de la cote nord-ouest; les planches qui 

restaient avaient jusqu'a trois pieds de large. 

La maison la plus remarquable etait celIe du 

chef, dont il n'existait que Ie cadre. L'arbre 

qui formait Ie faitage du toit avait 76 pieds 

de long, sur 39 .;. de diametre au gros bout, 
et 17 au petit; il etait supporte par deux pieces 

enormes, sculptees, representant, a l'interieur, 

des figures gigantesques des formes les plus 

hideuses. 

On ne peut se faire une idee de la salete et 

de la puanteur qui regnent dans les cases et 
au dehors. 

Je vis l' emplacement ou' Meares avait cons­

truit sa goelette et sa maison. Noak me fit 

la relation de la mort de Canicum, tue par 

Martines, a qui il avait fait des reproches ou­

trageans, l'appelant voleur a cause du pillage 

d'une case par ses gens. Excepte cet officier, 

les naturels parlent avantageusement des Espa­

gnols; ils ont adopte plusieurs termes de leur 
langue. 

Dne grande pirogue de Wicananich etant 

venue Ie long du bord, Macouina parut extreme­

ment courrouce de sa presence dans son port, 
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et fit it ce sujet une harangue virulente; mais 
son discours fini, je Ie vis rire sous cape dn, 

role factice qu'il venait de jouer : combien de 

grands personnages en font autant par tout 

pays! 

Apres diner, j'aUai it l'aiguade situee a 1a 

pointe nord: eUe se trouve dans une crique 

appelee par les Espagnols CaUeta de Santa­

Cruz, qui est aussi commode pour faire Ie bois 

que pour faire de l' eau. 

En retournant, j' entrai dans une case qui 

se trouva etre ceUe d'Omacteachloa, fils de 

·Canicum, tant celebre par Meares : sa de­

meure etait dans un etat miserable, petite et a 
moitie decouverte, mais un peu moins sale que 

les !lutres. II ne s'y trouvait pas, mais je vis ses 

deux femmes dont une, borgne et tres-loquace, 

parlait un peu anglais : eUe me pria de cracher 

sur la tete de son enfant, qui y avait du mal. 

Cette dame fut tres - empressee de ~e faire 

savoir qiIe son mari etait Ie premier chef apres 
Macouina, et que les chefs seu1s avalent Ie droit 

d'avoir deux femmes; la concorde paraissait 

regner dans ce menage. U ne autre femme, 
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plus vieille, fit it Partaneux beaucoup d'aga-

ceries et de complimens sur sa figure, et .Iui 

passa meme la main sous Ie menton. CeUc 

£weur faite it l'improviste fut re~ue d'une ma­

niere peu galante. Nous sumes par la suite que 

cettefemme, que j'avais cru etre de la famille 

tln chef, appartenait aux derniers rangs de la 

tribn. Je leur donnai des medailles , dont cUes 

firc:nt anssitot des pendans d' oreilles. 

Nons vimes dans nne autre case un enfant 

completement emmaillote, et serre comme 

nne carotte de tabac; son front et son nez 

etaient comprimes, et ses jones pressees de 

maniere ales faire remonter. 

Omacteachloa vint Ie soir a bord avec toute 

sa fa mille ; je leur fis servir du biscuit et de la 

melasse; je donnai au chef une petite hache J 

et a ses femmes des miroirs : il ne fut pas pos­

sible de les faire monter a bard. 

Le I ci. - U ne partie des naturels qui occu­

paient encore Ie village d~menagea dans la 

matinee, et partit pour Taches: cette trans­

lation de dQmicile s'opere avec une promptitude 

singuliere, au moyen des pirogues dont chaque 
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famille est pourvlle. Dans moins de temps qu'il 

n'en faut it un voyageur europeen pour faire 

sa malJe ,l'Indien demonte sa case, transporte 

dans ses bateaux les planches qui ]a couvraient, 

ainsi que les deux ou trois coffres qui contien­

nent ses richesses, Ie poisson sec qui compose 

ses provisions, les aut res contenant son huile 

de baleine, ses instrumens de p~khe et de 

chasse; il s' embarque avec sa femme, ses enfans 

et son cllien, et Ie meme jour s' etablit dans 

une nouvelle habitation it 10 ou 12 lieues de 

celie qu'il a quittee Ie matin : on choisit un 

temps calme et sec pour ces voyages de 

famille. Quand ils se font par les hras de mer 

de l'interieur, tel que celui qui conduit de 

l'anse des Amis it Taches, on etablit sur deux 

pirogues une plate-forme de planches qui les 

joint et qui re~oit les effets Iegers et Ies indi­

vidus qui ne sont pas necessaires it la mana:'uvre 
des embarcations. 

Comme les Indiens laissent en place les po­

teaux des habitations qu'ils abandonnent, ils 

sont aussi expeditifs ales reconstruire qu'a les 

demonter; au reste, ils n'elevent des maisons 

en charpente que dans leurs villages d' ete et 
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d'hiver, et ceux-ci ne different des premiers 

que par leur situation dans l'interieur des 

terres, et non par leur construction. Lors­

qne dans la belle saison ils s' eloignent de leurs 

bourgades pour la peche ou pour les echanges 

avec d' autres tribus, ils n' emploient que des 
ccorces et des branches dans la construction 

de leurs demeures temporaires. Ces courses 

lointaines sont moins frequentes chez les In­

diens du sud de la cote nord-ouest que chez 

ceux du nord. 

Le I I. - Macouina vint it 6 heures accom­

pagne de son fils et d'Omacteachloa; il me fit 

present de deux peaux assez belles, mais qui 

avaient ete portees : on lui servit du poisson et 

de la melasse, ce qui ne l' empckha pas de 

prendre part a notre dejeuner a 9 henres. Il 

fit a table un long discours qui fut absolument 

perdu pour nous, I'interprche etant absent; je 

compris seulement que nous en etions Ie sujet, 

ct Ie ton me fit croire que ses sentimens nous 

etaient favorables. Noak arriva a la fin du de­

jeuner, apres lequel je fis it Macouina un pre­

sent en retour du sien; il parut etre mediocre­

ment satisfait de mon cadeau, dans lequel il 
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n' entrait pas de tissu, quoiqu'il fut d' ailleurs 
assez riche, et un peu apres il me demanda du 
drap; sachant qu'a chaque vi site c'etait a re­
cOm.:p1encer, j' essayai de Ie remettre a son pro­

chain retour, mais il me fit savoir qu'il ne 

comptait pas revenir. 
Je lui donnai deux aunes de drap bleu; il en 

demanda alors pour son fils, a qui il en fut 

remis la me me quantite. n voulut ensuite avoir 

des balles, et pretendit que son fils devait avoir 

part a mes largesses comme lui-meme, etant 

proprietaire d'une des deux peaux que j'avais 

re~ues. Cependant, non content d' avoir re~u 

gratuitement de la p oudre , du plomh, du cafe, 

du riz, etc., il m' extorqua par ses importu­
nites une bouteille d' eau-de-vie, que je lui 

donnai pour l'expedier. Bref, Macouina se 

montra dans cette visite mendiant, impudent et 
insatiable, tel que Ie decrit Vancouver, et 

non Ie prince genereux que Meares a voulu 
faire de lui. J' etais tres-dispose a congedier 

ce potentat queteur, plutot que de ceder a scs 
demandes importunes ; mais l' espoir de tirer 

parti de lui la saison pro chaine me porta a Ie 

renvoyer content de nous. II partit enfin pour 
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Taches, apres ru'avulr fait proruettre de l'C-

venir et s' etre engage a me reserve l' ses pellete­

ries, en me donnant bcaucoup de wacoch! 

wacoch! 
Aussitot apres son depart, j'allai a la 

cote exterieure pour prendre la hauteur. Je 

cotoyai ensuite la greve avec le charpentier 

pour chercher des espars. La diHiculte etait de 

lrouver des arb res de dimensions assez faibles. 

\pnt suivi un sentier qui s'eloignait un peu 

de 1a mer, jc me trouvai tout-a.-coup au bord 

d'une lagune d'eau douce divisee en plusieurs 

hras et partout bordee d'arbres et de sous­

bois formant des massifs de verdure. La vigne 

sauvage s'y rencontre a chaque pas, ainsi qu'un 

bel arbuste qui porte des baies d'un gout ai­

grelet agreable, dont les naturels du pays font 

une grande consorruuation. Ayal:lt ensuite quitte 
le sentier pour regagncr la greve, jc me 

trouvai engage dans un lourre epais. J'arrivai 

enfin a une petite pointe garnie de rochers, a 
un mine de celle de l'entnie. JusqU€-Ja nous 

n'avions vu que des pins, no us trouvames ici 

des sap ins qui, pour nons, n' avaieIlit el' autre 

delaut que d'etre de dimensions trop fortes. 
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Cependant nous en decouvrimes quelqnes~uns 
qui nous convenaient. 

Retourne a hord , j'interrogeai Noak sur II's 
pelleteries et les batimens qui en font Ie com­

merce: il me dit que les Anglais avaient eu au­

trefois une maisou, d.ont il m'indiqua l'empla­

CRment; que les Espagnols en avaient occupe 
aussi une autre plus grande, mais qne rune et 

l'autre avaient ete ahandonnees. n ajouta qu'il 

v avaittrente mois, en montrant trois fois les 
" doigts des deux mains, (IU'il etait venu dans 

l'anse un batiment anglais, dont Ie capitaine 

avait une jambe de bois, et qu'illl'y etait reste 

que trois jours; qu'anterieurement, depuis 
l' evacuation des Anglais I:'t des Espagnols, il 
n'etait entre dans la haie que deux hati­

mens, l'un anglais et l' autre americain; qu'ils 

avaient ete mouiller a Mawina; que maintenant 

et depuis long-tem.ps ses compatriotes en­

voyaient l~s pelleteries a Naspate (a l'extremrte 
occidentale de rile), ()·u on les echaog.cail.pouf 
des couvertur_es plus belles que les notres. II 

me dit aussi que la chasse donnait pendant six 

mois, qu'ily enavaitdeux.quelle etait finie, 

qu' eUe recommencerait dansquatre, et 00' assura 
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qu'on me reserverait les peanx SI on avait la 

certitude: que je vinsse les prendre, ce que 

je lui affirmai de nouveau. D'autres rapports 

ont confirme la plupart des assertions de Noak 
sur la chasse des loutres et l' etat actuel des com­

munications des navigateurs avec ces peuples. 
Nous nous procurames deux daims et une 

quantite d'excellent poisson, en echange d'ob­

jets qui en France ne vaudraient pas un franc. 

Nous eumes aussi de tres-bonnes morelles, si 

estimees a Bourbon et a Maurice so us Ie nom 

de bredes. Macouina me les 'avait fait recon­

naitre, en ·faisant entendre qu' elles sont recher­

chees par les Espagnols. Outre les corvees 

ordinaires a l' eau et au bois, les charpentiers 

furent expedies pour couper des espars sur la 
cote exterieure. 

Le 12. - J'allai avec Noak reconnaitre la 

cote occidentale de la baie, que je remontai 

j usqu' a _8 ou 9 milles dans Ie nord, pres de 
I 

Mawina. A un mille au plus de l'anse des Amis , 

il s' en trouve une autre encore plus petite qui 

otTre un excellent mouillage sur trois brasses 

d' eau a mer basse, et un carenage entierement 

ferme. Les naturels, qui donnent des noms it 
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tous les points de la cote tant soit peu re-

marquables, connaissent cette anse sous celui 

d'Outza. 

De ce point vers Ie nord, la,cOte forme Ia 

bande ouest d'un canal d'une lieue de long sur 

un mille de large, ferme dans l' est par une 

chaine de trois 110ts boises, appeleeHinasohous. 

Par Ie travers. de la pointe nord du plus gros) 

qui est celui du milieu, on rencontre sur la 

cote un recran en forme d~ entonnoir, dont les 

bords escarpes, composes de massifs de rochers, 

augmentent en hauteur jusques au fond; la ils 

sont separes par une ouverlure de 5 brasses 

de large sur 20 de long, qui sert de commu­

nication a un beau lac qui penetre a plusieurs 

milles dans les terres. Lors des mouvemens des 

marees, ce passage devient une ecluse dans 

laquelle les eaux se precipitent avec autant de 

bruit que de rapidite. C'etait alors Ie fort du 

flot : prevenus du danger par ce double aver­

tissement) ainsi que par les paroles de Noak, 

nous sortimes a temps du fil du courant, et 

nous mimes a terre a la bande de tribord, dans 

un en droit on il avait peu de force. Nous attei­

gnimes sans peine Ie sommet de la cote, eleve 
'f.!' 13 



VOYAGE 
Septeu.bre 1'81,. 

de 40 pieds, a la faveur d'un lit epais de helle 

mousse, dont eUe est recouverte, qui rend 
Ie talus praticable malgre sa roideur. Arriv-es 

sur Ie revers oppose, nous vhiles a nos picds 
un magnifique bassin, uni comrue une glace, 
qui tantOt etendait ses bras entre des collines 

vC'tdoyantes couronnees d'arbres gigantesques, 

et tantot etait horne par des falaises dont les 
flancs nus s' elevaient verticaleruent. Ce tableau 

uc la nature sauvage et silencieusc n'etait 

anime 'que par quelques saumons qui s'agitaient 

a Ia surface de l' eau, et par un aigle qui planmt 

all-dessus. J e regrettaiviveruent de ne pouvoit 

pas explorer cette petite Mediterranee, et les 
circonstanccs ne me permirent pas dans la suite 

lle satisfaire ce desir. En revenant nous ren­

contrames plusicurs pirogues des naturels, dont 

nous ne rec;umes que des temoignages de bien­
veillance. 

Le 13. -Les ptkheurs ne vinrent que tard; 

mais ils arriverent du dehors en grand nombre 

vcrs II heures, etnous fumes environnes 'de 

pirogues Ie reste de Ia journee : il en vint une 

entr'autres deClayoquot, montee par un chefde 

quelque importance, qui etait vetu d'un man-
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teau compose de deux: peaux de loutres, pour 
lesquelles il pmposa de traiter. II fut admis 

a bord et regale de biscuitet de melasse. II 
rencherit sur ses compatriotes par les loagueurs 

qu'il mit dans Ie marche qu'il concIut etrompit 

a plusieurs reprises. Aprcs avoir mis en defaut 

les talens d'Eyssau;tier, ,notre principal agent 

pour ce genre de uegociations, qui exige sU,r:­

tout une patience a toute .epreuve, il dispa.rut 

et futfortement Soup~Ol1ne d'avoir enleve dans 

Ie caisson Ie gouv:ernail en fer du ,grandcanot. 

n revint bientot~ mais sans son manteau, et 
protesta de son innocence avec l'assurance d'un 

temoin it g~ges: n'ayant pas.depreuve qui put 

deposer contre lui, il faUnt Ie croire sur pa­

.role, mais je l' expulsai du bord pour son d efaut 

de Jidelite it garder les conventions. Cet hommc 

etait mieux fait et plus vigoureux quelesNout­

kadiens, sa physionomie annon~ait plus de 

vivacit~, d'intelligenceet d' astuce. 

Le soir, je ga~ no.n sans peine Ie sommet 
des .deux ·ilots qui ferment l'anse des AmiI' dans 

lesud-c.st; ils coromuniquent a mer basse, et 

so.ntformes de rQchers amoncel~s qui paraissenl 

a:voir ete ebranIes de,puis peu par un tremble-

13. 
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ment de terre. Les Espagnols, Iorsqu'ils occu-

paient Noutka, avaient eleve une batterie sur 

celui qui est Ie plus en-dehors, auquel ils avaient 

donne Ie nom de San-Miguel. 

Le 14.-Quelques familles revinrenthabiter 

l'anse, et deux cases furent reconstruites des 

6 heures du matin. Les pirogues nous environ­

nerent en grand nombre, mais il ne vint pas 

plus de fourrures que la veille; notre marche 

fut tres-bien approvisionne de poissons : nous 

eumes entr' autres pour deux couteaux de 15 cen­

times trois barbuesexceUentes, pesant ensemble 

40 kilogr. 

Parmi les femmes qui vinrent Ie long du 

bord, on remarqua deux jeunes fiUes assez 

jolies, et moins sales que les autres : un 

matelot ayant fait des propositions a l'une 

(l'elles, fut rudement reprimande par la mere. 

Ceux pour qui la malproprete la plus hideuse 

ct la puanteur ne sont pas des refrigerans, 

eprouvent, dans la surveillance des parens et 

dans la reserve des fiUes, des obstacles qu' on 

cssaicrait en vain de combattre, a ce qu~il nous 

sembla du moins dans ceUe premiere reIache. 

J' allai dans la baleiniere sur la cote entre les 
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deux anses c'est une chaine de rochers qui, 

d'apres les crevasses, les eboulemens et les 
fragmens amonceMs qu' on rencontre sur les re­

vers, parait avoir eprouve recemment une vio­

lente secousse ainsi que les Hots de l' entree (I). 

On trouve heaucoup de petitsbarachois com­

modes, sur cette partie de la cote. Je gravis sur 

Ie rocher qui en forme la base et qui s' eleve en 

falaise hrisee a une hauteur moyenne; il me fut 

impossible de penetrer a cent pas dans I'inte­

rieur, a cause du sous-bois de 6 a 8 pieds ex­

tremement fourre, qui offre un obstacle bien 

autremeut difficile a surmonter que les troncs 

d' arhres ahattus par les ouragans ou mines par 

Ie temps, qui jonchent Ie terrain de toutcs 

parts. Un de ces arhres, long de plus de 60 pieds, 

etait en travers sur un precipice horde de mas­

sifs de rochers. J'allais tenter Ie passage de ce 

pont; mais, en saisissant une grosse hranche 

dont je voulais In' aider pour monter sur Ie 

tronc, je m'apert;:us que ce n'etait qu'un bois 

vermoulu qui, malgre sa grosseur, se sera it 

certainement enfon·ce sous moi. Ces arb res 

<.) Noak nous parlaeffectivement d'un phenomene de cc genre, 
mais d'une maniere peu intelligible. 

\ 
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etaient tous de haute futaie et d'esptke resi-

neuse. 
EtantalIe a la cote cxLerieurc pour prendre scs 

hauteurs, je fus accompagnepar trois jeunes gens 

qui, sans l1l'incommoder, suivaient tous mes 
mouvemens. En retournant a bord, j'en amenai 

deux dont la physionomie prevenait en leur 

faveur. Apres avoir ete regales de biscuit et 

de melasse, ces deux hommes tres-intelligens 
. t' A d' t t nous mIren a meme augmen er no re voca'"-

Lulaire. Nous eumes aussi des renseignemens 

d'une autre nature, tant d'eux q'ue de la femme 

d'Omacteachioa. ees renseignemensne cadraient 

pas toujours avec ceux de Noak. Nous sumes, a 
la verite, que la plupart des batimens croisaient 

au large, mais qu'il en en trait peu dans la baie , 

et qu'un Anglais avait mouille a Noutka cette 

saison. Nous eumes quelque peine a nous de­

barrasser de nos nouveaux amis qui auraient 

bien voulu passer la nuit a hord. lIs ne se reti­

rerent qu' avec l' assurance d' un pa tchi tl (present) 

pour Ie lendemain, et apres no us avoir donne 

un echantillon de leur danse et de leur musi­

que. Leur chant elait simple et assez aareable o , 
mais interrompu par des cris affreux, les cou-
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plets tres-eourts et les paroles du refrain so-

nores : Helle yalla he, helle yalla helle. Ne les 
comprenant pas, j' aurais cru qu'ils les avaient 

entpruntees auxLascars de quelque batiment de 

l'Inde venus dans ces parages dans les commen­

cemens de Ia traite; mais les explications qu'ils 

nous donnerent de leur prapre mouvement 

nous apprirent que ces chansons etaienta I'hon­
neur de leur pays, dont iis parlaient avec en­

thousiasme. Le plus age nous assura que Ma­
couina disait wacoch au soleil. 

Le 15.~J'allai a terre Ie matin, avec dix 

hommes, pour transporter de la foret sur Ia 
greve les arbres abattus par nos cbarpentiers. 

Eachtel, neveu de Macouina, vint nous joindre 

avec un autre jeune homme; run et l'autre Se 
montrerellt tres-jaloux de gagner mes bonnes 

grfu;:es en nous aidant dans p.os travaux et en 

me faisant connaitre diverses especes de baies 
d'un gout aigrelet assez agreable, qui abondent 

dans cet endroit; une entr'autres ressemble it 
la groseille autant par sa forme que par son 

acidite, quoique les grains ,soient i~oIes. Cas 

deux Indiens savaient tres-bien tirer parti du 

levier at Ie maniaient adroitement. Eachtel me 
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fit entendre que c'etait par ce moyen qu'on 

elevait les grosses pierres qui entraient dans la 

construction des cases de Maconina. En atten­

dant la chaloupe pour prendre les espars, je 

me baignai; nos deux Indiens en firent autant, 

et resterent long-temps dans l' eau sans paraitre 

sensibles a sa froideur glaciale. 

J'allai ensuite a la pointe pour prendre un 

angle horaire, toujours suivi par mon jeune 

wacoch. Je Ie ramenai a bord, ainsi que son 

carnarade ; ils mangerent et burent assez pro­

prement, et quoiqu'un peu gauches a se servir 

du couteau 'et de la fourchette, on voyait que 

l'usage de ces instrumens ne leur etait pas 

inconnu. A la fin du diner, Eachtel montra 

une petite bolte ronde qui lui servait de ne­

cessaire. 11 s'y trouvait un peigne, quelques 

colliers et pen dans d' oreille, un miroir, du 

duvet d' oiseau destine a servir de poudre, ct 

plusieurs sachets contenant du noir, du blanc, 

du rouge et de la poussiere d'un mica ressem­

blant a la mine de plomb. Peu de naturels 

s' eloignent de leur case sans etre munis de ces 

objets; car avec leur salete et leur mauvaise 

mine ils sont d'llne coquetterie inconcevable. 
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Jamais ils ne vieiment a bord pour une pre-

miere visite, sans s'etre frotb~s avec de l'huile 

de billeine souvent melcie d'ocre, et poudres, 

et peint la figure avec trois ou quatre couleurs. 

Nous avons ete souvent temoins de la toi­

lette que faisoient dans leurs pirogues ceux 

qui ne s'etaient pas ajustes d'avance. Notre con­

vive avait meie avec son attirail de toilette Ie 

biscuit que no us lui avions donne. Apres avoir 

re~u une medaille et un petit miroir, il allait 

partir, lorsque voyant sa pirogue neuve et tres­

bien faite, je lui demandai 3 en faire l'acqui­

sition; il se montra tres-dispose a s' en defaire 

pour deux brasses de drap. Le marche fut 

conclu a ce prix, et j'y ajoutai un miroir; mais 

, eet Indien, qui avait inontre jusque 13 beau­

coup d'inge-rmite dans ses relations avec nous, 

chercha it soustraire de la pirogue une des trois 

pigaies qui composaient son armement. J e lui 

temoignai aussitot combien j'etaismecontent 

de ce procede, et la femme du chef, qui etait 

presente, lui fit aussi des rep roches. 

M. Vimont trouva des ossemens humains, 

et plusieurs indices nous Brent croire que c' e­

taient les restes d'uri repas d'anthropophages. 

T.!. l3 >I-
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Le 16.-Eaehtel vint de bon matin Ie long 

du bord; mais I'oflleier qui etait de garde re­

fusa de Ie Iaisser monter. Un moment apres, la 

baleiniere ayant ete envoyee it l'aiguade, eUe y 
fut suivie par I'astucieuxIndien, qui, aprcs avoir 
aide ceux qui transportaient l' eau, entra dans 
la baleiniere sans etre observe, et enleva deux: 

eouteaux qu'il trouva sur les banes. L'appari­

tion d'un pilotin ne lui permit pas de prendre 

autre chose. II s' enfuit aussitot en toute hate. 

Les clameurs de nos gens it l' aiguade nous ap­

prirent Ie larcin; mais sachant que les objets 

derobes etaient de peu de valeur, je ne voulus 

pas qu'on tirat sur la pirogue du voleur, qui 
fut bien'tot CaclH!e par les rochers. 

Dans la journee il vint un grand nombre de 

pirogues; la plupart arrivaient du dehors et 

etaient chargees de famines qui allaient prendre 

leur quartier d'hiver a Taches. Plusieurs de ces 

embarcations etaient fortes; une entr' autres, 

d'une construction soignee, portait 14 per­

sonnes. Le chef qui la montait eut la per­

mission de venir it bord, it la recommandation 

d'Omacteachloa qui nous avait fait present 

d'un tres-beau saumon. Ce chef etait tres-
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bien fait et robllste. II avait la barbe beau-

coup plus forte que les autres Indiens; c'etait 

un hom me d'environ trente ans, parent de 

Macouina, et son lieutenant dans un village 

du cote de Clayoquot. II paraissait tres-consi­
dere par les autres chefs. Ii montra un carac­

tere franc et decide dans ses rapports avec 

nous. On lui acheta quatre peaux de loutre 
et une d' ours. Celle-ci etant son dernier man­

teau, il resta entierement nu pendant quelque 

temps apres nous l' avoir cede. 

Les autres chefs qui furent admis a bord 

etaient aussi de beaux hommes, ainsi que Ia 

plupart de ceux qui venaient de Clayoquot. 

Ils se comporterent tres-bien, et furent re­

gales de bi.scuit et de melasse. Un d'eux avait 

une espece de diademe de peau d'ours blanc, 

dont les poils etaient longs de plus de 8 pou­
ces, ce qui joint a ses formes robustes et a 
sa figure farouche, barbouillee d'ocre, lui 

donnait rail' encore plus sauvage que ses 

compagnons. Nous eumes la plupart de ces 

fourrures pour de la poudre, objet singu­

lieremenl recherche par les naturels de ceUe 
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partie; mais a notre grand etonnement, ils ne 

demanderent pas de fusils. 

Omacteachloa ~t Machoalick passerent la 

journee a bord, et furent tres- gais pendant 

Ie diner. Je leur fis a chacun un present. Us 

s' efforcerent de me temoigner leur reconnais­

sance et l'amitie qu'ils me portaient. Comme 

ils paraissaient etre dans un de ces momens ou 

Ie camr s' epanouit, le crus la circonstance 

favorable pour leur arracher Ie secret des 

ossemens qu'avait vu~ Ie chirurgien. M'etant 

rendu sur les lieux avec lui, je fis appeler 

Machoalick qui etait descendu avant no us ; 

nous Climes d'abord la confirmation de la 

conjecture que nous avions formee, que ce 

lieu, a quelques centaines de pas dans la 

foret, derriere la case du chef, etait consacre 

aux festins; mais je n'obtins rien de positif 
sur Ie point principal a eclaircir : il ne com­

prit point ou feignit de ne pas comprendre 

to utes les fois qu'on lui demandait quel sort 

ses compatriotes faisaient subir a leurs prison­

niers, et s'ils mangeaient de la chair hllmaine. 

Au reste, voici ce que no us pumes en tirer : 
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Ces ossemens provenaient, disait-il, de cada-
vres deterres par les ours qui fouillent souvent 

les tombeaux. IIs ensevelissent leurs morts en 

tout lieu et n'ont pas de cimetiere (I). Cet 

endroit etait destine aux repas qui sui vent la 

peche de la baleine; un grand coffre qu' on 

voyait a quelques pas dans Ie bois, servait de 

caisse a Macouina pour battre la mesure, et 
pour s' accompagner en chantant. Machoalick 

entra sur ce sujet dans des details que no us ne 

pouvions suivre que partiellement; iis avaient 

rapport aux ceremonies dont ces peupies font 

preceder et suivre cette entreprise importante 

pour eux. II me sembla qu' eUes ressemblaient 

a celles qui sont pratiquees par les Madecasses 

en pareilles circonstances. Le chef, avant de 
couper les morceaux qu'il doit servir aux 

convives, joue une espece de drame pantomime 
pendant lequel il imite frequemment Ie souffle 

du cetacee qu'il a vaincu. Machoalick voulait 

sans doute parler d'une formule ou de quelque 

acte d'invocation, lorsqu'il repetait avec em­

phase que Macouina disait wacoch au soleil. 

Je ne sais si c'etaitl'idee d'unrepas abominable, 

~1) Cet usage n'est observe que par les gens du peuple. 
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suggeree par les rapports de Meares, qui, s' etant 

empare de monesprit, jeta sur toute ceUe scene 

un voile lugubre, mais j' eprouvais une horreur 

profonde pendant ce recit, fait au commence­
ment de Ia nuit, dans un lieu tenebreux et 
desert, par un sauvage enthousiaste, qui faisait 
des gestes farouches en imitant les mouvemens 

et les cris de son chef, lorsqu'il depe~ait un 

monstre marin vaincu par .son harpon. 
Le 17. - J e partis de bonne heure dans la 

baleiniere ,armee de trois pilotins, ·avec l'inten­

tion d' explorer la bande est de l' entree de Ia 
cote vers Ie sud. Apres l'avoir traversee, je 
donnai dans une anse a rest de ceUe des Amis, 
au pied d'une montagne sur les Hancs de Ia­
queUe on ~emarqua des eboulemens; elle n'est 
ouverte aux vents du large que du S. a 1'0.­

s .... O. ,et a son entree seulement; mais eUe est 

exposee, du N. a 1'0., aux vents de l'autre cote 
de Ia baie, qui doivent en faire souvent un 

mouiUage dangereux, en y entretenant une 

levee qui rend Ie debarcadaire incommode. On 

trouve a tribord, en entrant, des Tochers hors 
d'eau qui s'etendent a demi-encablure; il n'y 
en a pas de caches. La pointe de ce cote est 
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un rocher .escarpe -qui decrit une oourbe con-
vexe. Dans la partie tonrnee vel'S Ie fond de 

l'anse, ler()cher est perce et forme .nne arcade 

naturelle, sur laquelle on voit Ie pied des 
arbres dont Ia tete s'eleve au-dessus du rocher. 

C' est Ia seule chose apouvoir remarquerou 
mentionner sur cet endroit. 

J'effectuai mon debarquement sous l'a,rche 

meme, au-de1a ·de laquelle la haute mer pe­
netre ·et couvre une jolie plage qUii .n'a guere 

que 100 pieds de contolH'; l' arche en peut 
avoir :20 de profondeur sur 13 a 14 de hauteur 

et 10 de largeur. Nous dejeunames avec du 

biscuit, de ,}' eau-de-vie du bord, et quelques 

"moules enormes que nous trouvames sur les 

rochers; nous enmes aussi des fraises et des 

framboises. Pendant ce repas, la brise se leva 

du N.-O.,et mit fin a rna reconnaissance que 

je ne crus pas .prudent de poursuivre avec une 

embarcation faiblement ,armee ,par un :vent 

qui souffieordinairemeIltt avec violence ,et 

dOl1t j' etais d' ailleun bie.naisede profiter pOl;lr 

sortir de la baie. 

De retour a bord, je pressai les dispositions 

d'appareillage. En levant l'ancl'e d~affourche 
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avec Ie grand canot, deux hommes furent jett~s 

a l'eau; Ie second maitre re~ut une forte 

contusion a la jamhe, par l' orin qui etait sorti 
de la coupure pratiquee a l'arriere pour lui 

servir de conduit. A une heure apres-midi, 

nous appareillames sur une haussiere qu' on 
avait elongee sur l'extremite de la pointe nord 

de l'anse; nous sortimes rapidement de la baie ~ 

ala faveur d'une fo·rte: brise du N. qui tourna 

a l'O.-N.-O. au- dehors. A 2 heures, a bonne 

distance des dangers, on mit en panne pour 

embarquer les canots, ce qui ne s' eft'ectua 
qu'avec beaucoup de peine et quelques ava­

ries au plus grand, la mer etant grosse et tres­

dure; ensuite no us primes la bordee du large 

sur les 3 huniers au second ris et les au­
riques : a I I heures, on vira a terre. 

Pendant notre court sejour a Noutka, les 

Indiens ne nous donnerent aucun sujet d'in­

quietude, et leur conduite pacifique rendit 

super flues nos mesures de surete. Nous fimes 

avec la plus grande facilite notre eau~ notre 

bois et taus les rafraichissemens qu~offre Ie 

pays; mais malheureusement les fourrures y 
sont a present bien moins abondantes que 
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dans les premiers temps; la traite ~tant epuisee 

no us ne pumes nous procurer que vingt peaux 
de Ioutre. La plupart des familles qui habi­
taient encore l'anse des Amis en partirent Ie 

meme jour que nous, et les deux ou trois qui 
restaient encore avec Omacteatchloa -se dispo­

saient it les suivre a Taches, aussitot que nous 

serions sortis de leur canton. 

Le barometre varia de 27 p. II 1. it 28 p. 

2 l.; Ie thermometre fut de 10 neg. 5 min. it 
I3 dl:!g. 7 min. Ie jour: il monta a 18 deg. au 

soleil meridien et ne descendit qu'a 9 deg. 

3 min. la nuit, ayant marque 13 deg. dans Ia 

journee. Le temps fut variable, souvent couvert 

et pluvieux; nous eumes deux jours de grosse 
pluie. Les vents du S. furent les plus frequens 

et les seuls qui donnassent avec force; il n'y 
eut que ceux entre N. et E. qui soufJIassent 

dans l' anse I et les autres ne se firent guere sentir 

que par rafales. 

J'ajouterai a ce que j'ai deja dit sur 1'atterage 

de Noutka, que la pointe aux brisans, situee 

a l' extremite d'une langue de terre basse, est 

une bonne remarque, tout Ie reste de la cote 

etanteleve, particulierement dans l'ouest. L'as~ 

T. J. 14 
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pect general des terres offre aussi une bonne 

reconnaIssance, surtout en venant de cette 
partie. Les montagnes qui environnent la baie 

presentent des sommets anguleux et bizarre­

ment decoupes, ainsi que plusieurs pics, parmi 
lesquels se fait remarquer celui de Taches, qui 
a 1a forme d'un clocher : dans l'ouest les mon­

tagnes offrent des pro fils plus reguliers et gene­
ralement arrondis. 
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CHAPITRE V. 

Depart de Noutka pour Nitinat. - Isle de Flores.­

Detroit de Fuca. - Dangers auxquels Ie Bordelais 

echappe: - Perte d'un grand canot· et d'une balei­

nih-e. - Sejour a Nitinat. - Nanat, chef de cette 

peuplade. - Observations nautiques et geologiques. 

- ReUche ala Bodeza, etablissement russe.\- Retour 

a Francisco. - Complot contre Ie capitaine du Bor­
delais. - Mort du maitre d'equipage. 

Le 18.- A 5 heures du matin, on eut con­

naissance de la cote s\~tendant du nord-ouest 

a l'est. A 7 heures, nous reconnumes l'entree 

de Noutka et la pointe aux brisans. U ne pirogue 

sortie de derriere la pointe vint a bard; eUe por­

tait neufIndiens, dont deux seulement eurent 

permission de manter. Ils reconnaissaient Ma­

couina pour chef supreme. Ils etaient genera­

lement mieux faits, plus vifs, plus gais et 

mains sales queceux de Noutka. Ils chanterent 

en battant Ia mesure sur Ie bard. de leur pirogue 

avec les pagayes : en meme temps un d' eux, se 

tenant debout, executait une espece de1panto­

mime melee de gestes et d'attitudes tantot 

14· 
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feroces, tan tot grotesques. lIs firent to us leurs 

efforts pour nous engager a mOlliller dans leur 

port, q u'ils nous montraient : c' etait Ie canal 

au nord-ouest de l'ile de Flores, ou ils no us 

faisaient esperer beau coup de peaux de loutre; 
mais je les invitai ales apporter a bordo A 
5 heures du soir, je virai au large a une lieue et 

demie de la pointe Saint-Raphael, extremite 

ouest de l' entree du canal; la brise, molle de 

rO.-N.-O. depuis Ie matin, moll iss ant encore, 

je voulais m'eloigner un peu pourne pas passer 

la nuit en calme sous cette cote; mais eUe etait 

si faibJe que nous gouvernions it peine, malgre 

la tranqllillite de la mer unie comme un etang. 

Beaucoup de baleines se jouaient autour du 

navire, et Ie bruit qu'elles faisaient en souf­

flant, nous les fit prendre plus d'une fois pour 

des brisans. A une heure la brise sa uta de l'E. 

au N.-O. et donna grand frais~ 

Le 19. - Je repris Ie bord de terre dans 

l'espoir assez in certain que la brise y sera it 

plus moderee, et qu'il pourrait venir quelques 

pirogues avec des fourrures, d'apres la demande 

que j'en avail} faite la veille. Je voulais aussi 

prendre connaissance de cette partie de la cote; 
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~e la prolongeai a 3 ou 4 milles de distance, 

~ous petite voile, afin de reconnaitre les pointes 

et de donner aux pirogues Ie temps de sortir. 

Mes esperances furent egalement frustrees dans 

l'un et l'autrc projet, aucune pirogue ne parut, 

je ne vis meme aucun vestige d'habitation, et 

excepte rile de Flores, je ne reconnus qu'im­

parfaitement les details que donne Vancouver 

sur ceUe partie.D' apres les Espagnols , c' est Ie dis­

trict appeIeClayoquot par leslndiens. De quel­

que c6te qu' on y atterisse, on distinguera deux: 

montagnes remarquables par des eboulemens. 

La reconnaissance de la montagne la plus au 

nord, est un eboulement etroit qui parah de 

loin comme {me rampe en ligne brisee, Ja se­

conde, qui est sur rile Flores, presentc a l' ouest 

un escarpement considerable: a sa partie supe­

rieure on voit, entre deux eboulemens, un grand 

rocher blanc de la forme d'un fer de lance a 
angle droit, Ia pointe en has. Cette figure do it 
Ie faire distinguer. 

Je fus peu sUi'pris d.e ne pas voir les Indiens 

venir a hord, presumant, d'apres ce que j'avais 

vu et appris a Noutka, que leurs fourrures 

etaient epuisees a ceUe epoque de l'annec. Je 
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me deeidai done a aller de suite a Nitinat ou 

Berkley-Sound, non dans l' espoir d'un meilleur 

succes, mais afin de recueillir des renseigne­

mens pour l'annee prochaine. Nous longeames 

la cote avec une bonne brise d'O., jusqu'au 

soleil couchant, sans voir Ie moindre vestige 

de population, cependant nous etions assez 

proche de terre pour distinguer tres-faeilement 

un homme sur la plage. 

Le 20. - Nous eumes connaissance de terre 

du nord au nord-est 11 Ia distance de 3 ou 4 Iieues. 

A 3 heures, je dirigeai au nord-est, pour don­

ner entre Ie groupe d'ilots de l' ouest et celui de 

l'est; mais en approchant, je reconnus d'en­

haut que Ie fond de ce chenal, spacieux a son 

ouverture, etait herisse de brisans. Je me de­
cidai a tenter la passe entre Ie groupe de l' est 

et la cote de eeUe partie qui paraissait plus 

saine, bien que moins ouverte . .Quoique Ie temps 

fut clair et la lune belle, je ne voulus pas 

m'aventurer dans ee labyrinthc, sur lequel je 

n'avais de donnees que celles que me procurait 

1'at1as de Vancouver, dont les details, pour 

ceUe partie, ne me paraissaient pas tres-exacts, 

et qui est d'ailleurs it trop petit point pour 
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servir a piloter. Quant au plan de Meares, il ne 
retragait guere plus l'entree que j'avais sous les 
yew: que celie du Gange. Le fond ( soixante­
quatre brasses) etant trop considerable pour 

permettrede mouiller, jeprisle large. Le calme 
survint bientot. 

Le 2 I. - A midi, nous relevfunes a l' est­
sud-est + sud Ie cap Flatterie, pointe sud du 
detroit de Jean de Fucca, dont Ie sommet nous 

parut couvert de neige. Nous nous trouvames 

au soleil couchant en position de bien connaitre 
l' entree de la baie; eUe nous parut saine, comme 

I'indique l'atlasde Vancouver. Sauflanuit, tou­
tesles circonstances etantfavorables, je continuai 
a courir sur Ie chenal sous to utes voiles, dans 

l' espoir que la lune, presque dans son plein, 
donnerait assez de clarte pour distinguer les 

objets de maniere a pouvoir chercher Ie mouil­

lage; mais il fallut renoncer a ce projet, les 

Hots de l' entree n' etant plus visibles a 7 heures. 

Les deux jours suivans, des brises de I'E. 
firent succeder les brumes au temps clair dont 

nous avions joui, et rendirent encore nos efforts 

inutiles. 

Le 24.-Le temps continua it etre brumeux, 
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et nous perdions la terre de vue des que nous 

faisions un peu de chemin au large. Nous avions 

pris ceUe bordee a 10 heures, etant alors a une 

demi-lieue seulement des ilots. A midi aucune 
terre n' etait en vue; nous virames dessus, et en 

eumes connaissance a ~ heures. 

Le mercure descendu depuis la veille de 

28 p. I 1. a 27 p. 101., et Ie changement qui 

s'etait opere, semblaient annoncer l'approclle 

du gros temps d'equinoxe; .mais Ia brise etait 

maniabIe, Ia brume se dissipait, et l'apparence 

des Iocalites me faisait d'autant plus esperer 

trouver facilement un mouillage, que nous 

avions toujours eu Ie fond de 30 a 40 brasses it 
l'ouverture de la baie. Je donnai done dans Ia 

petite passe a 3 heures, gouvernant d' apres 
Ie gisement des pointes et la position des 1'0-

chers, generalement a l'est-nord-est demi-nord. 

L'aire que portait Ie navire ne permcttant pas 

d' avoir Ie fond avec Ia sonde a Ia main, nH~me 

en donnant des auIoH'ees, nous masquames a 
, plusieurs reprises Ie perroquet de fougue, et 

ne trouvames pas moins de dix-sept brasses, 

fond varie, rocher, coquilles et sable. La brise 

monit dans la passe. A 3 }leures et demie, nous 
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l'avions franchie, et nous etions dans Ie canal 

entre la grande terre a l' est et les Hots dans 
rouest. On mit a la mer Ie grand canot et une 

baleiniere, et M. Foucault fut a la recherche 
d'un mouil1age dans Ia partie du nord, tandis 

que Ie navire descendait Ie canal sous petite 

voile allec une faible brise. 

Plusieurs pirogues approcherent, mais sans 

vouloir venir Ie long du bord, jusqu' a l' arrivec 

d'un chef qui monta sans temoigner de me­

fiance. 
A 6 heures, M. Foucaultrevint a bord, apres 

avoir trouve it la bande de l' est deux bras de 

mer co,ntigus. 11 etait entre dans celui de tri­

bord, Ie plus large, qui off'rait un bon mouil­

lag-e, mais il y avait tres-grand fond a l'entree, 

formee par une anse a Iaquelle ils aboutissent 

tous deux. Les naturels qui etaient a bord m'in~ 

diquerent un bon mouillage, entre la troisieme 

et laquatrieme He; je dirigeai sur l'enfonce­

ment qu' eUes forment, tenant Ie vent babord 
amure. En accostant la troisieme jusqu'a moins 

d'une encablure, la sonde ne rapporta pas de 

fond a vingt-cinq brasses. J'envoyai M. Siepky 
a la recherche parmi Ies Hots sous Ie vent. Il 
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revint sans avoir trouve de fond a trente brasses 

a petite distance des quatrieme et cinquieme 

Hots, qui sont d' ailleurs en partie bordes de 

recifs. J e l' envoyai aussitot a la cote sud - est 
du canalou on avait eu quelques sondes en 

entrant. 
A 9 heures, nous eumes connaissance d'un 

feu de la baleiniere, qui signalait qu'elle avait 

trouve un mouillage. Le navire Ie gagna a 
I I heures et laissa tomber l' ancre par 16 
brasses d'eau sur un fond de sable, a un cable 

et demi de la cote de l' est. De fortes rafales de 

cette partie etant au me me instant survenues, 

l'ancre chassa, et Ie navire deriva rapidement 

sur un grand fonel et fut porte vers les Hots 

sous Ie vent. Trompe par l'apparence des loca­

lites qui me faisaient esperer de deriver dans 

une eau moins profonde, je me resolus, trop 

tard, a couper Ie cable. Les voiles de goelette 

si faciles a etablir, permirent au navire de 
doubler la pointe de l'Hot, pres duquel fut 

executee cette me sure extreme. On fit de la 

voile avec tonte la promptitude que permet­
taient un vent deja violent et une pluie tres­

forte; mais avant que Ie grand hunicr ne fut 
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borde, un rocher qui se trouva sous Ie beaupre 

nous obligea a envoyer vent devant. Le navire 

Ioffa a masquer devant, mais n'ayant pas assez 

de'voiles au grand mat, il etala et commen~a a 
abaure. Dans ceUe circonstance il ne restait 

qu'a tenter de virer vent arriere, malgre Ia 

proximite des dangers par Ie travers. Le com­

mandement de ceUe manoouvre etait deja pro­

nonce, lorsqu'une variete nous masqua de 

nouvea;. Ce changement inespere, que me ca­

chait l'obscurite de la nuit, fut heureusement 

aper~u ~t aussitot aunonce par M. Foucault, 

et nous virames vent devant. Mais encore prive 

de son grand hunier, Ie navire fit une abattee si 

considerable, qu' en repassant devant Ia pointe, 

il toucha de l'arriere. La coupe verticale du 

rocher no us sauva, et Ie £lane seul du navire 

porta : Ia barre ayant ete poussee au vent, 

avant que Ie milieu ne rut par Ie travers des 

dangers, Ie navire franchit sur son aire. La 

nuit se passa a manoouvrer pour nous entretenir 

dans Ia partie que nous avions (Mja frequentee, 

diverses raisons me faisant craind re des dangers 
, dans Ie nord de Ia baie. Le temps empira, Ia 
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pluie ne cessa de tomber, et les grains tres-

violens se succederent it courts intervalles; 

heureusement que la lune nous faisait aperce­

voir les dangers. 
Le 25. - Au jour, un virement de bord 

manque no us mit de nouveau dans un danger 

imminent. Peu apres, nous perdlmes notre meil­

leu~e baleiniere qu'il n' avait pas ete possible 

d' embarquer ainsi que Ie grand canot, it leur 

retour a bord. Le temps s' etant modere dans 

la matinee, M. Foucault fut cnvoye a la decou­

verte. n ne trouva pas de meilleur n'1ouillage 

que Ie plus, petit des deux bras de mer qu'il 

avait reconnns la veille. Nous Ie gagnames apres 

douze heures fl' efforts, en alongeant des tonees 

a la faveur des acalmis que nous procuraitl'abri 

de la cote peu elevee, mais couverte de hautes 

futaies. A 9 heures et demie Ie navire fut 

amarre dans ce canal, ayant 9 brasses d' eau de­

vant et 7 derriere it mer bal5se. 

Malgre la pluie nous avions eu la visite de 

beau coup d'Inmens, et entr'autres de N:ll1at, 

chef distingue, qui eta it venn seul a bord la 

veille. II avait une Ievite de drap bleu avec 
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des boutons de cuivre a l'aigle americaine. II 

nous ceda une peau de loutre, en furme de 

present a la maniere de Macouina. 

Le 26. - Quoique la brise ne se fit pas sentiI' 

dans notre petit canal dont les bords etaient cou­

verts d' arb res enormes, il y eut encore de fortes 

rafales dans la baie. 11 ne plut qu'a de longs 

intervalles, ce qui nous mit a meme de faire 

secher les voiles ainsi que les effets de l' equi­

page qui en avait Ie plus grand besoin. L'ar­

murier travailla de suite a faire une chatte qui 
nous manquait pour draguer Ie cable. 

Apres midi, j'allai avec un officier et Ie chi­
rurgien reconnaitre Ie bassin qui se trouve a 

l' extremite du bras 00. nous etions mouilles, et 

qui, avant d'y aboutir, forme un recran des 

deux bords entre lesquels il y a de quatre a six 
brasses d' eau. Au cote nord est une aiguade 

ahondante et commode. La longueur du bassin, 

sur une direction a peu pres perpendiculaire a 
celIe dn canal, est d'environ trois endtblures 

sur une trois-quarts dEl..laTgeur. On y trouve 

generalement trois brassesamoins d'une demi­

encablure du bord, et au milieu jusqu'a six et 

demie. Le fond est varic, sable et coquilles. De 
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Ia partie sud-est qui parait avoir Ie moindre 

fond, part un bras encore plus etroit que Ie 

premier et qui, 11 mer basse, conserve 11 peine 
une brasse d' eau. Ii me conduisit 11 un second 

bassin a peu pres de Ia meme etendue que Ie 

premier, mais qui asseche en grande partie au 

Jusan. 
Nous trouvames, a l'embouchure d'un petit 

ruisseau, l'habitation d'un Indien qui vint no us 

recevoir au dCbarcadaire; nous entrames dans 

sa demeure, qui etait occupee par cinq per­

sonnes outre plusieurs enfans, savoir: notre 

hOle, son frere, leurs deux femmes et une 

vieille qui paraissait etre leur mere. Nous 

fUmes accueillis avec une bienveillance que 

nos presens, quoique de peu de valeur, ne 
firent qu'accroitre. L'Indien qui nous accueiI­

lit 6tait cl'une petite taille, il avait la physio­

nomic fixe ainsi que son frere, et son regard 
6tait exempt de cette expression farouche si 

commune chez ces sauvages. Sa femme etait 

jolie; sa figureannon~a.it aussi beaucoup de 

Jouceur et non moins de coquetterie. La maison 

6tait construite en planches, comme celles de 

Noutka, mais avec plus de so in : il y regnait 
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plus de prop rete ainsi que sur ceux qui I'ha-
bitaient. Trois cOtes de Ia case avaient un plan­

cher formant estrade : Ie foyer etait au milieu. 

Une case adjacente plus petite ser~~it de ma­

gasin. Parmi les enfans , il Y en avait un de 
six ou sept ans dont Ie ventre etait d'une gros­
seur monstrueuse. II chanta et dansa d'une ma­

niere facetieuse, apres quoi il tend it la main 

d'un air riant en demandant un patchitl. On 

me pressa de l' acheter, ce qui ne me surprit 

pas peu. Malgre mon refus, nous no us sepa­

rames d'une maniere tres-amicale de ces bonnes 

gens, qui nous obligerent it accepter des co­
quillages et quelques poissons sees. J' engageai 

Ie chef de Ia famille, qui s'appelait Cia, it 
venir it bordo 

Le 27. - M. Siepki fut envoye it la recherche 

de la haleiniere qu'il ne trouva pas. Il reconnut 

un passage entre la troisieme He du groupe 

( celie sur laquelle nous avions touche) et la 

quatrieme ; il trouva aussi un mouillage entre 

la troisieme He et la seconde qui forment un 

port o':!vert a l'ouest. 
Nanat revint a bord 'avec son fils, enfant de 

treize ans : celui-ci avait mis la Ievite de son 
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pere, dans laquelle il etait empaquete de Ia fa~on 

Ia plus bizarre, car ill'avait passee de maniere 

a Ia boutonner derriere Ie dos. 
Le 28. -J'allai reconnaitre la partie nord 

du canal forme par la cote ou se trouvaient 

notre petit port et les Hots qui Ie bordent. 

Pendant cette excursion qui ne s'etendait qu'a 

3 lieues, nous rencontrames une douzaine de 

-pirogues avec Iesquelles nous traitames de deux 

peaux de loutre et de plusieurs peaux. d' ours. 

Les naturels ne nous donnerent lieu de no us 

plaindre que de leur importunite a demander 
·des patchitls. 

Le 29. - J e partis de bonne heure avec Ie 
grand canot et la baleiniere pour draguer Ie 

cable et l'ancre perdus la nuit de notre en­
tree. La chatte fut jetee neuf fois sans succes 

r 

sur un espace de 2 ..; encablure, Ie long de la 

cote nord-est de l'Hot sur lequel nous avions 
touche. 

Les cinq jours suivans, les embarcations 
furent occupees a cette recherche pendant six 

ou sept heures. . 

Le 30. - Deux Indiens venus a bord dans 
une petite pirogue, furent surpris volant une 
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drisse de pavilIon; iis s'eloignerent aussitot a 
force de rames. Sur leur refus de rendre l'objet 

derobe, je fis tirer un coup de fusil par dessus 

leur tete; ils gagnerent alors la terre ~ et se ca­

cherent dans les bois. La pirogue envoyee a 
leur poursuite ramena la leur. eet incident ne 

troubla pas la bonne intelligence entre no us et 

les naturels, a qui on eut soin de faire con­

naitre la cause de la saisie de la pirogue. 

Le 5 octohre. - L' equipage se reposa. Quel­

que facheuse que fut la perte de l'ancre et du 

cable qui en etaient l'objet1 je ne crus pas de­

voir doq,ner .plus de temps a des .recherches qui 

tres-probablement devaient etre infructueuses. 

D' ailleurs Ie peu de succes de nos recherches, 

l'epoquetres-avancee de la saison, et Ie facheux 

etat de la sante de l'equipage, me faisaient nne 

loi de quitter. ces parages et d'al~er hiverner 

dans un dimatplus doux, et ou il 'fut possible 

de mettr~ Ie temps a profit. Le tonnelier fit 

quelques barils de biere avec des sommiies de 
sapinette. 

J'employai une partie de la journee a recon­

naltre les passes qui menent au canal entre les 

ilots; quoique toutes paraissent sames sur la 

T. I. 15 
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carte que Vancouver en donne d'apres les Es-

pagnols, plusieurs sont impraticables, soit a 
cause des hancs dont elles sont obstruees, 
soit a cause de leur peu de largeur. Quant au 

plan partieulier que Meares donne de son 

Berkley-Sound, il m'a semble fait it plaisir. 

J e trouvai sur un Hot quelques epis groupes 

et peu eleves, qui me parurent appartenir a 
une espece de seigle: aueun des grains n'avait 

muri a point, et la plupart etaient noirs et 

mOISIS. 

Les Indiens dn littoral de Nitinat sont gene­

ralement mieux faits et moins sales que eeux 

de Noutka; ils paraissent plus actifs et ont la 

physionomie plus expressive; mais, it certains 

egards, ils sont plus eloignes de la civilisation, 
attendu qu'ils communiquent moins avec les 

etrangers; aussi ont-ils l'air plus sauvage. 

Ils sont plus enclins au vol, et plus importuns 
a demander des patehitls. Au reste, ils ne ma­

nifesb~rent jamais d'intentions hostiles, tant it 
bord qu'a l'egard des embarcations. A la ve­

rite, quaml on les expediait a quelque dis-, 

tance , cUes etaient toujonrs armees, et it b(j)rd 
Ie filet d'abordagc 6tait hisse avant que Ie 
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nombre des Indiens ne devInt plus conside-

rable. De tous les moyens de defense que pos­
sedait le BOl'delais, aueun ne leur inspirait 

autant de terreur qu'un chien noir de la race 

des dogues, que nous avions pris au Perou. 
Nous avons vu quelques hommes et un plus 

grand nombre de femmes dont Ie teint ne dif­

ferait du blanc que· par une nuance de jaune 

pale. Quelques jeunes gens des deux sexes avaient 

des couleurs, et beaucoup d' enfans auraient 

passe pour jolis en Europe. La plus grande 
partie des Indiens ont Ies cheveux noirs, Ie 

teste d'un blond roussatre; ceux-ci les ont aussi 

fins que les habitans des contrees centrales de 

l'Europe : tous portent les cheveux longs; les' 

femmes surtout ont Ie soin de les peigner, et les 
partagent au milieu du front. Les d<;)ux sexes 
s'habillent comme a Noutka, avec ceUe diffe­

rence que les femmes portent ici sous leurs autres 

vetemens une espece de tablier, co mpose d' e­
coree non tissue, mais seulement attache a un 

cardon qui leur ceint les reins. Nous avonsvu 

beaucoup de femmes bien faites, et ayant les 
bras bien desslnes, mais presque toutesont de 

vilaines mains. En general, eIles sont mieux que 
15. 
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les femmes ue Noutka, quoiqu'elles aient dans 

la physionomie quelque chose de plus dur et 
de plus sauvage : c' est surtout leur front etroit 

et ride de bonne heure qui leur donne ceUe 

expression. Nous n'en avons vu que trois ou 
quatre qui auraient pu avoir en Europe quelque 

pretenticm a la beaute. De ce nombre etait la 
iemme de Cia, qui nous avait fait un accueil 

si hospitalier; une autre, epouse d'un grand 

chef, etait presque blanche; elle avait de grands 

yeux ~oirs, des traits reguliers, un beau cara~­
lere.de figure, et un maintien rempli de decence 

et <Je dignite. Les femmes et les fiUes nous pa­

rurent aussi moclestes que celles de Noutka, et 

nous semblerent meme encore plus reservees. 

Nons remarquames ici la meme hierarchie 

et la meme subordination qu'a Noutka. Nanat 
paraissait etre Ie grand chef. Il mettait dans 

l'exercice de son auto rite plus de hauteur que 

Macouina; nous Ie vimes plusieurs fois rudoyer 

Cia, et une partie des presens que nous avions 

faits a ce dernier, passa entre les mains de son 
suzeraIn. 

D'apres ce que j'ai compris, les naturels ap­

pellent Anachtchitl (et aussi Oheia) Ie canton 
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qui environne leur baie. Au moins est-il cer-
tain que Ie nom de Nitinat n'appartient it 
aucune de ses parties, mais a un village qui est 

loin dans Ie sud-est, vers Ie detroit de Fucca. 
ns donnent celui de Tchaxa ou plutot 

Tchachtza au port desire, et au canton ou il 

se trouve. Nous avions ainsi designe d'avance, 

Ie matin du 25, Ie mouiUage dont la decouverte 

nous interessait vivement. Ce port, ou les na­

turels nous dirent qu'aucun navire n'etaitentre 

avant nous, est situe a deux lieues de la passe, 

ala bande orientale de la baie, et, tout porte a 

Ie croire, sur la grande He Quadra de Vancou­

ver. La seule reconnaissance est nn tertre es­

carpe depourvu d'arbres; mais couvert d'une 

belle verdure, qui se trouve au bor~l de, la 

mer a quelques endtblures dans Ie sud, et qui 

presente l'aspect d'une fortificationruinee. Etant 

cerne vers l'interieur d' arbres qui Ie domincnt, 

il n'est pas tres - facile a distingner. L'cntree 

mC'me du canal de Tchachtza, large de 10 

brasses seulement, et environne de hautes 

futaies, ne s' apercevrait que de tres - pres, si 

eUe n' etait precedee d'une anse moins ouverLc 

que profonde, mais qui a trop d' ean pour y 
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mouiller avec un seul cable. C'est dans cet .en-

fORcement que notre port se trouvait aiusi 

qu'un autre bras de mer plus spacieux, mais 

moins abrite et obstrue de rochers et de vases 
it l'interieur. 

Ces mouillages, qui doubleraient l'importance 

de la belle He de Bourbon, sont pour ainsi 

dire perdues sur cette cote, ou la nature s'est 

plue a creer des ports, et a preparer tous les 

clemens d'une marine dont l' essor sera pro­

portio nne a l'activite du peuple appcIe ales 
exploiter. 

Dans ceUe relache nous ne pumes nous pro­

curer que neuf pcaux de loutres, dont trois seu­
lement ~laicnt belles, et six peaux d'ours. La 

cargaison clait mal assorlie pour ces parages : 
la poudre seule etait de Ia qualite convenable, 

aussi etait-elle la base des cchanges importans. 

D'apres l'ardcur avec laquellc les Indiens la 

recherchaient, nous fumes etonnes de voir 

lJu'ils ne dcmandaient pas nos fusils, i~itant 

en cela les habitans de Noutka. J'attrihuai ce 

defaut d'empressernent it se procurer les armes 

sans lesquelles la poudre doit leur etre inutile, 

a ce qu'ils avaient encore en hon etat les fusils 
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que leur avaient livres les batimens qui ve-
naient de visiter ces cotes. 

Les Indiens me solliciterent de revenir l' annee 

suivante, mais je ne voulus pas m'engager a 
faire une seconde visite dans ceUe partie, que 

les loutres ont presque abandonnee depuis les 

premiers temps de la traite. 11 y a deja nombre 

d'annees que ce dennement eloigne les navi­

gateurs, qui de nos jours n' entrent que tres­

rarement a. Nitinat. L' entree dl'l detroit de 

Fucca est plus frequentee par les navires appar­
tenant a. l' etablissement de la Columbia. Ge 

n'estguere qu'en seconde main que les naturels 
de cette baie obtiennent les articles d'Europe. 

Outre Ie poisson et les coquillages, aussi 

abondans et aussi bons qU'a Noutka, les llatu­
reis nous apporterent quelque gibier. Ils nous 

preSeflterent aussi des oiseaux de proie, parti­

culierement des aigles, et un albalros qu'ils 

venaient de tuer. Nous ne trouvames pas de 
moreHes, mais beaucoup de percepierres. 

Le 6. - Le barometre, qui Ie jour de'notre 

entree avait ete a 27 p. 8 1., etait bientot re­

monte a 28 p. et varia entre 28 p. 1 1. et 27 p. 

10 1. Le thermometre fut de 17 deg. a 10 deg. 
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Ie jour et a 7 deg.la nuit. Je n'eus pas occasion 

d' observer l' etablissement du port. Nous en sorti­

mes ala touee, et de la rade avec une petite brise 

de N.-O. Pour no us avancer avec Ie secours des 

cmbarcations, nous manceuvrames ensuite vers 

la passe par laqueUe no us etions entres : d' ap res 

la reconnaissance que j'avais faite la veille, eUe 

est la plus sure, et a l'avantage de conduire de 

suite au large. A 4 heures, la brise nous man­

qua sous l'Hot dont la rencontre avait failli 
I 

nous etre fatale dans la nuit du 2.5: nous 1'evi-

tames a l' aide des embarcations et nous mouil­

lames a 4 ou 5 encablures par 25 brasses, 

fond de sable fin. Nous passames la nuit a ce 

mouiUage . 

. Le 7. - A 5 henres, la brise se leva du 

N. E., et nous appareillames. A 8 heures, nous 

avions double tous les dangers, mais Ia brise 

tombait, et une grosse houle du N.-E. nous por­

tait sur la cote E., qui est herissee de brisans. 

Apresavoir loffe jusqu'auS.-E. onarriva; mais 

Ie calme etant survenu, et la houle nous dros­

sant sensiblement, a 9 heures -i- jemouillai l'ancre 

a jet par 32 hrasses, fond de gros gravier. 

Peu apres , il vint a bord un homme presque 
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blanc, qui avait dans son abord et dans ses ma-
nieres quelque chose qui annon~ait une civilisa­
tion plus avancee. Arrive Ie long du bord, il 

dernanda en anglais, avec une sorte de politesse, 

a etre admis; je Ie fis descendre dansma charnbre, 
et lui offris du biscuit, de la melasse et du vin. 

11 se comporta toujours avec beaueoup de de­

cenee sans rien demander. II parlait anglais 
mieux qu' aueun autre Indien et de maniere a 
se faire assez bien comprendre, malgre sa pro­

nonciation ridicule. Ayant re~u quelques ba­

gatelles il m'off'rit une petite peau; j'ajoutai 

quelque chose au present qu'il avait deja re~u , 

mais sans qu'ille sollicitat. n s'appelait Swa­
nirnilich et habitait T,chinouk ( derriere Ie cap 

Flatery, a ce qu'il me fit entendre) d'ou il etait 
venu pour faire la peche. n m' as sura avoir laisse 

a cet en droit quatre Americains qui y avaient 

ete deposes par un navire de New-Y~rk. It les 
nomma tres-distinctement MM. Clark, Lewis 

et Kean. Us avaient une ma!son a eux, et de­

vai'ent y passer l'hiver: il me dit qu'il venait 

tous les ans plusieurs navires, et en cita un an­

glais, l'Ocean. Je n'ai jamais pu eclaircir ces 

faits, dont les Arnericains que j'ai vus depuis 
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dans diverses parties m'ont dit n'avoir aucune 

connaissance. 

A midi, la brise s'etant levee du N.-O., je 
fis virer pour me tirer au plutot de cette po­

sition desagreable. A une heure ~, nous appa­
reillames (I), 

Le 8. - La brise fraichit un peu dans la 

nuit, avec Ie temps Ie plus clair possible qui 

nous permit de conserver la terre a vue. Le 

montOlympe, dontle sommet couvert de neige 

dominait tous les autres, restait au N .-0 .-S.-E.; -il se distinguait encore Ie lendemain au lever 

du soleil. Le 9, la brise prit de la force dans 

la matinee, et il se leva de 1'0. une bande bru­

meuse qui, dans ces parages, annonce genera­

lement au moins de forts vents, comme nous 

ne tardames pas a l'eprouver. A midi et demi, 

elant a vue de la cote par Ie travers de la ri­

viere Columbia, nous eumes connaissance d'un 

(,) On releva en meme temps la c8te nord-est du detroit de 

Fuccn a rest 8 deg. nord; les hauteurs de Closset sud 64 deg. 

nord-em; la pointe Est de Nitinat au nord 15 deg. ouest du com­

pas. Je pris de Iii Ie point de depart, nord 48 .deg. 38 min. , 

ouest 127 deg. 50 min. 

(La pointe Est de l'entree restait all nord 57 deg. Est, latitude 

nord 48-48. ) 



AUTOUR DU MONDE. 
Octobre .18'7' 

brick courant sur la terre. Je manoouvrai pour 
rallier ce batiment, qui de son cote en fit au­

tanto 11 mit enpanne et hissa Ie pavillon anglais ; 
nous mimes Ie notre et doublames Ie brick 

sous Ie vent. Nous nous helames reciproque­

ment sans pouvoir nous entendre. A I heure';', 

nous virames dans ses eaux; il fit servir en 

meme temps, et for§3. de voiles de maniere a me 

faire juger qu'il avait congu des inquietudes, 

.et ne voulait pas se laisser ~oin4re. Je remis en 

route aussitot. Ce batiment de 180 tonneau x 

environ avait 24 hommes sur son pont. 
Les 12-13.-11 venta grand frais du N.-N.-O. 

avec temps clair. No:us vlmes beaucoup de 
marsouinsdans ]a nuit, et des baleines Ie 
matin, ainsi qu'un grand nombre d'oiseaux, 

dont quelques-uns de rivage. 

D'apres ce que j'avais appris des Espagnols, 
mon intention et.ant de reconnaltre l' etablisse­

ment russe a la Bodega, je ralliai la terre, dont 

j'eus connaissance a 6 heures du matin par 

38 deg. 40 min., s'etendant de rE. au N.-N.-E. 

L'interieur est de hauteur mediocre, partie 

boisee, partie en savanne, et couverte d'une 

verdure pale ou de taches jaunatres. La ~ote que 
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j' approchai a 4 ou5 milles est generalementbasse, 
et terminee en falaises verticales, avec quel­

ques coupures aussi a pic et des rochers blancs 

detaches. Nous observames un enfoncement 
borde de rochers et de brisans , et au fond une 

coupee remarquable tres-escarpee, et represen­

tant les bords d'une riviere encaissee, de l'exis­

tence de laquelle nous ne pumes nous assurer. 

Les brumes et les calmes nous ayant fait 

perdre 48 heures, je ne mouillai que deux 

jours apres devant Ie port de la Bodega, qui 

n'est qu'a quelques lieues. Presqu'aussitot on 

vit une embarcation se dirigeant vers Ie navire: 

eetait une cayouque ( bateau de peau) con­
duite par deux Kodiaques qui monterent a bord 
a la premiere invitation qu' on leur en fit. Le 
plus jeune etait vetu d'un gilet de toile bleue, 

d'une chemise, et d'un pantalon blanc; l'autre 

n'avait qu'un pantalon et une espece de va­

reuse. A leurs manieres, autant qu'a leur cos­

tume, on les aurait plutot pris pour des ma­

telots Europeens, que pour des sauvages dont 

Ie nom est a peine connu en Europe. Un d'eux 

parlait passablement espagnol : il etait de ceux 

qui av~ient etc pris faisant la chasse aux lou-
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tres dans Ie port San-Francisco, d'ou il etait 
parvenu a s' echapper. Apres qu' on les eut fait 

dejeuner, j'allai a terre dans la baleiniere, em­

menant celui qui parlait espagnol. Nous pas­

sames entre la pointe nord et Ie rocher qu'on 

voit aup.es. Il est presque toujours couvert de 
pelicans et autres oiseaux dont la fiente donne 
a sa surface une teinte blanche, tan dis que sa 

base, lavee par la iner, est noire. 

Le port forme par un recran derriere Ia 

pointe, se trouve de suite a babord en entrant. 

n ne peut recevoir que des petits navires, etant 

obstrue par nne barre ou il ne reste qu'une 

brasse et demie d' eau it mer basse. Le meilleur 

mouillage, d'apres ce que j'ai pu juger, et Ie 
rapport du Kodiaque, doit etre dans Ie nord­

est de rHot, ou il m' a dit qu'il y avait 5 brasses, 
fond sable. C'est I'eau et Ie fond quel'on trouve 

dans la passe et autour du rocher, dans les par­

ties degagees de Goemon. Le -K utusoffi avait 

mouille dans ce parage, et etait entre etsorti 

par Ia passe au nord de l'Hot. L' autre partie de 

l'entree, quoique tres-ouverte, n'est pas pra-
ticable. ~. ! (j, 

J' appris que l' etablissement russe etait it 
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quelques lieues dans Ie nord, a l' embouchure 

d'une petite riviere que les Russes appellent 

Slavinska-Ross, par Ie 38 deg.3o min. , sur une 

partie de la cote qui n'a pas de mouillage. 

M. Koskoff, gouverneur de l' etablissement, 

vena it de partir pour San-Franciscoio' sur Ie 

vaisseau de la compagnie Ie Kutusciff. Ce rap­
port me fit perdre l'espoir qui m'avait conduit 

dans cet endroit. 

Il n' existe maintenant au fond du port qu'un 

magasin en bois, construit par les Russes. Le 

Kodiaque me dit qu'il etait ferme et sans gar­

dien, lui-meme et son compagnon etaient venus 

la veille de Slavinska-Ross pour aller joindre 

le Kutusoff a San-Francisco. Quelques natu­

rels des deux sexes, les plus sales et les plus 
stupides que j'aie jamais vus, occupaient 3 ou 

4 cabanes basses en forme de ruche, de 8 pieds 

de diametre, construites avec des branches 

d'arbres. Us etaient nus a l'exception d'une pe­

tite ceinture ; leurs habitations etaient denuees 

de toute espece de meubles; iis couchaient 

dans la poussiere. Le Kodiaque avait deja 

fait choix d'une femme pour son court sejollr. 

A midi je revins a bOTd et j'appareilla;i; aus-
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sitot de laBodega avec une petite hrise d'O.-
S.-O., qui fraichit en passant au N.-O. Je fis 
route pour San-Francisco, longeant Ia cote a 3 
ou 4 milles de distance jusqu'a. Ia pointe de 

los Reyes, par Ie travers de Iaquelle nous nous 

trouvames a 5 h.eures. La brise qui moUit a 
cette hauteur, m'ayant fait perdre l'espoir de 

reconnaitre l'entree du port avant Ia nuit, je 
lIe voulus pas m'engager en-dedans des fareI­

Iones sur lesquelles les courans pouvaient me 

pOl"ter si Ie calme survenait. Ces motifs de pru­

dence me firent sacrifier Ie reste du jour et une 

pattie de Ia tmit suivante a courir des hordees 

devant la pointe d.e los Reyes. 

Le 16.'- Nous fimes route en rangeant 
Ia pointe a deux mines dans Ie sud, et a 
deux heures nous decouvrimes·les pointes de 
l'entree. peu apres Ie fort hissa les co-uleurs 

ew~gnoles, nons arborames les notres. 0.11, 
aper~li~ le, Kut4SfJ/Jau mouillage .du Pr¢sl.di(l. 

En . a.c()stan'~ lac baJ;lde c;lu I).ord, Ie navire" se 
trouva dans une mer tres-clapoteuse et agitee de 

f(}rts' temo~, t1aQ~s par l~force du }~:II:qui 
l' emp(khaient 4e ·gagner. Ayant lance sur tri­

bOJ!d, Ho.iis sortimes de ce lit de courant a ini-
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canal, et no us donnarnes dans Ie port 11 4 heures. 

A 5 heurcs nous passamcs 11 poupe du Ku­
tusqff, cornman de par Ie capitaine Heigerneister. 

Quelques minutes apn~s no us mouillarnes 11 

terre du Kutusoff Je descendis aussitot. Je 

trouvai sur la plage don L. Arguello qui 
m'accueillit en ancienne connaissance, ainsi 

que les autres officiers qui montrerent beaucoup 

de satisfaction de nous revoir. Je fis aussi rna 

vi site a M. Heigemeister en revenant a bord. 

Le 17. - Nous commen~ames nostravaux: 

j' allai au Presidio et 11 1a mission, prendre des 

mesures pour la fourniture reguliere du pain, 

de la viande et des legumes; un regime sain et 
restaurant etan! necessaire a la sante de l' equi­

page dontsix hornrnes etaient sur les cadres. Le 

reste se ressentait plus'ou rnoins de notre debut 

a la cote nord-ouest. Je m'occupai aussi des ap'" 

provisionneruens necessaires a la continuation 

du voyage ,qui paraissait d~voir se prolonger 

bien au double de·Ia duree presumee qui avaif 

sern d'echelle~' ,) , 

. Le' 19. - Jour anniversaire de notre depart 
de France, tous le~ travllltx'furent ~llspendus" 

J' aUai au Presidio avec l' etat-rnajor'et l"equipage 
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assister au service divino On donna double ra-

tion it diner. 

Le 2 I.-La baie de la Hyerba-Buona offrant 

plus de commodilt~s que ceUe du Presidio pour 

faire du bois et du charbon, je me clecidai it 
y conduire le navire.· 

Des corvees furent mlses it terre et com­

mencerent les travaux. A leur rentree Ie soir 

on s' aper~ut que Paris et Ostein avaient de­

serte. Je descendis aussitot avec M. Briole pour 

les poursuivre, mais, ne trouvant pas de che­

vaux, il faUut renoncer it ce projet, nos de­

serteurs etant montes. 

Le 22.- Le P. Ramon vint it bord pour faire 

un choix des objets les plus utiles it la mission 

en echange des fournitures qu' elle nous faisait. 

Le 23. - Sa chaloupe nous porta trente fa­
negues de bIe et autres provisions de campagne: 

en outre vingt-une peaux de loutre, la plupart 

petites. 

Les 28-29. - D'apres l'oHre que m'avaient 

faite les Peres de,la mission de recevoir nos 

gens, dont la sante ne se retablissait que len­

tement, malgl'e la bonne qualite des vivres ct 

les soins eclaires de M. Vimon, la chaloupe 

T. I. 16 
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lransporta quatre mala des a l' estero de la mis­

sion. M. Vimon fut tous les jours leur donner 

ses SOlOS. 

1'eusalors Ie premier avis d'un complot trame 

pemlant la reLiche a Nitinat, tendant it enlever 

Je navire apres s' etre defait des chefs. Ostein, 

un des deux hommes desertes Ie 2 I, en avait etc 

Ie mdteur; mais Ie petit nombre de scelerats 

fJu'iI trouva cap abIes de commettre un pareil 

crime, ne lui permit pas de tenter son exe­

cution. Les circonstances ne me permettant pas 

de poursuivre cette affaire, sans prejudicier aux 

interets qui m'etaient confies, je crus devoir 

feindre de l'ignorer, et conserv~r pour Ie suc­

d~s de l'expedition des hommes qui n'avaient 
aucun titre a la clemence. 

Ayant acheve les travaux qui m'avaient ap­

peM a la Hyerba-Buona, je repris Ie mouillage 

du Presidio, surtout d'apres ce qui m'avait ete 

rapporte, que notre eloignement avait paru 

porter ombrage a don Louis. 

On eut beaucoup de peine a derapper a cause 

de la tenacite du fond. Contraries par les fortes 

brises d'O., par les brumes et les marees de 

flot plus longnes qne cel1es de jusan, je ne pus 
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att~i~d~e· l'anse du Presidio que Ie 29, apres 
avoir ete oblige de mouiller deux fois. 

M. Heigmester eut la complaisance de me 

c;eder divers objets qui nous manquaient, tant 

p01,lr Ie navire que pour l'equipage. 

Les 3-9 novembre. - Nous res:umes deux 

convalescens de la mission. Le maitre d' equi­

page y fut transporte, etant atteint d'une affec­

tion dangereuse au foie. 

Au commencement de ce mois il venta grand 

frais, particulierement les apres-midi. La mer 

brisait avec force surles pointes et ueferlait 

sur toute la plage. Sur la cote exterieure, Ie 

ressac se faisait entendre avec grand bruit. 

L' apparence du temps fu~ singuliererrient ~e­
llat;ante Ie 4 apres Ie coucher du soleil, de 

gros nuages cuivres venant de rouest, s'etant 

eleves jusqu'au zenith en couvrant la moitie de 

l'horizon. ;Les marees furent tres-violentes~ sur­

tout cene du 9, qui depassa de plusieurs pied~ 

les precedentes et inonda tout Ie terrain bas 

autour <;le l'a,llse du Presidio. Ce jour il y avait 

nouvelle lune et eclipse. L'ancre d'affourche 

chassi,l. par la violence du jusan, Ie naviI'e ayant 

ceilltre sur Ie grelin dans une embardee, la 

16. 
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barre Cfu'on avait amarree imprudemment cassa 

avec une forte secousse. 

Au milieu de ces contrarietes, les travaux 

furent rarement interrompus, quoique Ie bat­

telage flit devenu plus penible, Ie grand canot 

etant Ia seule embarcation disponibIe, les pi­

rogues n' etant pas proprcs au service peniblc 

de ce port, et Ia maladie du charpentier ayant 

arrete Ie radoub de la baleiniere. Les progres 

des ouvrages furent considerablement ralentis 

par Ie uombre des mala des qui augmenta au 

point de nous priver de Ia moitie des hommes 

faisant service sur Ie pont. Ce retard, joint au 

devoir que m'imposait l'humanite de donner 

aux malades Ie temps de se retablir, prolongea 

du double Ie sejour que je comptais faire a San­
Francisco. 

Le I I. - Le Kutusoffpartit pour ]a Nou­

velle-Archangel, chef -lieu des etablissemens 

russes en Amerique. 

Le 14.-Charles Renom, maitre d'equipage, 

succomba a la force de la mala die , malgre les 
so ins de M. Vimont et les secours hospitaliers 

qu'il recevait a la mission 011 tons nos mala des 
etaient traites avec une charite vraiment tou-
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char:te. II fut inhume Ie lendemain, j'assistai a 
ses funera:illes avec deux officiers et six hommes. 

Renom fut generalement regrette et sa perte 

affecta vivement l' equipage. 

Le 17.' - Ostein et ,Paris furent arrctes par 
les soldats et con.duits a bord, ou on les mit 

aux fers. 

Le 19. - II venta par rafales du S.-S.-O., 

Ie IDugissement du ressac sur ]a cote exterieure 

s' enteridait distinctemen~, ce que les gens du 

pays considerent comme un. indise des gros 

ventsdu. S. - O. A. midi on desaffourcl:la; a 
3 heures, les officiers du Presidio qui ctaient 

venus "~ bord pour, l~O~S faire leurs adieux 

retour~erent a terre. Diverses dispositions em­

ployerent Ie reste du jusan et m'obligerent 'a. 
differer 1~ depart ,jusqu'au lendemain. '. " 

Dans .~~ nuit Ie' navire fut purge de la prJ..:. 

sence d'Ostein; son eloignement devint un snjet 

de sati~faction pour tout l'equipage. 
-- , ",., 
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Depart de San-Franciscopom; les nes Marquises dl' Men­

do\a. - Promotion dans]' equipage. - -Etlling-e' de 

pondre contre du):Jois d~ sahdal. -Observations):iri.­

portantes. -Suspicions de l'auteur envers leHlatUl"els 

que tout porte a Cl'oire anthropophages. -'1;eutatives 

des sauvages contre le Bordelais. - Reconnaiss,ance, 

de l'anse d'Hacahoui. -:-:- Grotte remarquaple. -

Poetes et musiciens ambulans. - Tentative de vol 

et de meurtre. -Tendre ainitie d'un pretre ~~uyagci 
pour Ie capi taine. -'- Details llliles ct IHC;ccssaircs nux 

navigateurs dans ces conlrees. 

Le 20 no"emb;;e. - LA brise eraht forle 'ori 

prit les ris des Ie point du Jour; mai~ 1a 'cha­

loupe du Presidio qui clevait nous porter qtlC]­

q\leS provisions s'ctant fait :.ittend.re, o~ he leva 

l'::.tncre qu'a 10 heures du malin, et Ie navire 

cleriv~ avec Ie jrisan.Ncnis trouvamcs la mer 

lrcs-dure au dehors. a cause de l' oppositiori 

elu courant et du vent qui etait S.-O. bon £;ais. 

Ce con flit ]a faisait hriser frequemment, prin­

cipalement a la bande nord que nons llantions, 

]e jusan y <hanl plus fort. La brise 8'ctant [aite 

du S.-E. aprt·s un 'a111)1' tl'es-penibJc. dans 
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notre position, a !1 heures du soil' nous fimes 

route pour les iles Marquises de Mendo~a (I) , 

ou j'esperais mettre a profit une partie de la 

saison que la rigueur du climat ne pennel pas 

d'utiliser a la cote nord-ouest. 

Nous eprouvames des vents conlraircs et tres­

violens, sou vent avec tourmente, j llsquepar les 

30 degres. 

Le I er decembre.-Nous entdlmes dans Ie:; 

alises par 27 deg., en nous fcilicitant d'etrc 

exempts pour quelques mois des hasards et des 

fatigues des cotes orageuses d' Amerique. Les 

vents alises varierent d'abord de l'E.-N.-E. au 

(1) En 1595, Alvaro Mendana decouvrit Ie grouppe d'iles qu'il 

nomma t'les M a,.quises de M endof}a, en l'honneur de don Garcia 

Hurtado de Mendol?, quatrieme marquis de Cancte , et vice-roi 

du Perou, qui avait ordonne l'expedition comma.ndee par Men­

dana. Voici Ie nom particulier que chaque He re<sut de ce navi­

gateur : 
iMagdeIeine ( Hatouheva ). 
Saint-Pierre (Motani). 
Dominique (Ohevahoa). 
Sainte-Ohristine (Taouhata). 

Fernandez Quiros, capitaine sous les ordres de Mendana, fit 

la clecouvert!l de l'He Magdeleine. 

Le 5 mars 1774, Cook decouvrit line lIe qu'il nomma Hoo,l 

(Hatouhougou ). 

Plusieurs lIes ont ete aussi decouvertes par differens naviga­

leurs, entr'autres par Marchand, Vancouver, Hergest, etc. 
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N. et ensuite au N.-O. jusqu'au tropiqlle du 

cancer. Ils commencerent a haler Ie sud par 

Ie treizieme parallele et furent apres tres-va­

riables du N.-N.-E. au S.-S.-E. etmeme au 5.-0. 

La brise etait fralche et accompagnee de beau­

coup de pluie et de grains qui des 12 deg. 

aux 7 deg. prirent l'apparence et la force de 

ceux de Sumatra. 

Le 7. - Nous etions pres de la position as­

signee par Espinosa au banc decouvert par Villa­

lobos vers l' an 1600, qui trouva 6 brasses d' can 

par 13 deg. nord et 121 deg. ouest. Ce banc, 

s'il est de corail, ayant pu devcnir dangereux 

depuis cette epoque, je ne voulus pas doubler 

de nuit son parallele. J e courus a l' ouest, route 

qui faisait perdre peu de chemin. Le matin on 

ne vit que qnelques pailles en queue et une 

goelette. La couleur de l'eau n'eprouva aucune 

alteration; mais nous eumes pendant quelque 

temps nne mer battue et irreguliere. 

La force du courant de rotation augmenta 

progrcssivement en approchant de l' equateur, 

et donna 89 min. de difference ouest. 

Le 17. -Jonr ou nous Ie coupames pour la 

troisieme [0 is par 130 deg. 30 min. ouest, la 
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mer etait agitee de clapotis et de remons VlO-

lens comme dans les Maldives. Je fis porter con­

siderablement au vent, pour me premunir 

contre les differences ouest et les varietes de sud 

que 1a saison me faisait craindre. Mais 1a brise 

ne varia que de l'E.-N.-E. a l'E.-S.-E. et la 

force des courans ainsi que leurs indices, dimi­

nuerent considerablement aus$itot apres avoir 
\ 

passe la ligne. 

Depuis notre entree dans 1a region des beaux 

temps, chacun des ouvriers etait occupe dans sa 

partie respective. Au moyen d'un petit moulin 

de campagne.' on faisait de la farine, et j' en 
fis donner une ration journaliere en pudding 

pour Ie dIner. 

Le 20.-0n vit beaucoup d'oiseaux: 1'110-
rizon etait couvert et presentait des apparences 

de terre dans Ie nord-ouest. Je fis tenir Ie vent; 

mais apres apres avoir couru deux lieues au 

N.-O. ~N., l'espoir de decouvrir quelque terre 
nou velIe s' evanouit avec les nuages qui l' avaient 
fait na'itre. 

Le 2I.-M. P. Portarieux, embarque pi­

lotin, fut fait sous-lieutenant. CeUe promotion 

etait exigee par Ie mauvais etat de la sante de 
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M. Siepky, et par les Lesoins du se~'vice, a la 

veille de notre arrivee dans un archipel dont 

les habitans doivent etre continuellement sur­

veilIes. C'etait pour M. Portarieux une recom­

pense meritee. 
Le 22. - Nous eumes connaissance des iles 

les plus orientales du groupe des Marquises 

decouvertes paT Mendana. Nous vlmes d'a­

bord Hatouhougou (I), (lIe Hood de Cook) 

et peu apres Ohevahoa (la Dominique de Men­

dana) et une terre qui paraissait detachee, si 

eUe n' est liee a la grande lle par quelque ter­

rain bas (2), et qui ne peut etre que San­

Pedro. La vue plus rapprochee de ces terres 

confirmant Ie jugement que j'en avais d'abord 

porte, je dirigeai au N .-0. ~O. en for~ant de 
voile afin de prendre connaissance de l'Ile 

(I) On m'a assure qu'il existe des brisans autollr de Hatou­

hougou. Nous vlmes de loin des pointes de rochers dans la partie 

ouest. II doit yen avoir de moins apparens dans Ie nord-est. 

(2) Si c'est San-Pedro (Motani), il faut que la position soit 

mal dcterminee sur les cartes, Olt eUe parah etre au sud de la 

pointe Est d'Ohevahoa, et meme un peu ouest. Nous avons releve 

San-Pedro au sud-est, encore d,stache de cetle grande He. La 

pointe ouest de Ohevahoa et la pointe Est de Hatouhougou gissen t 

sud 35 deg. ouest et nord 35 deg. est. 
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Raouga (ou de He'fgest)avanlla nuit. Aghcurcs, 

en latitude de Radtlga sans en avoir connais­

s~nce, je dirigeai au sud.- A tninuit, a rni-canal 

entre celte He et ccUes du sud, j'arrivai a l' ouest. 

On cut connaissance de Raouga dans Ie nord­

nord-ouest. On loffa au sud-est sous petites voiles: 

peu apres cctte ile disparut. Je pris ces precau­

tions qui, dails notre position au vent, n' entrai­

naient qu'urt retard insignifiant, pour eviter Ia 

i'cncontre inopinec de quelque rocher ou autre 

danger a £leur d'eau, tel qu'il s'en trouve dans 

les p'etits archipels. Quoique Marchand et Her­

gest n' en eussent·vu aucun dans eette partie, les 

recbnnaissances eloignees qu'ils avaient faites 

ne me paraissaient pas des garans suffisans, non 

plus que les rapports vagues que j'avais re­

c~einis sur les navigations posterieures. 

Le 23. - A 4 heures du matin je rallbi 

Raouga, do~t nons eumes connaissance au nord 

~ nord.ouest a 51ieucs de distance, et Hutouhou­
gOll parut dans l'est-sud.-est. Nous prolongeames 

Ia premi-ere de ccsiles, dans sa partie sud, a 5 

milles de distance. Elle nous a panI pen boi­

see; on voit ccpendant d'assez beaux massifs 

d'arbres dans les vallons qui se rencontreut 
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entre les mornes trcs-escarpes. La pointe sud-

ouest est remarquable par une montagne dont 

Ie sommet forme deux mamelles qui sont de­

tachees quand on vient de l' est et qui paraissent 

fermees lorsqu'on vient.Est dans Ie sud (I). 

A 9 heures nous eumes successivemcnt con­

naissance de rile Noulliva dans I'ouest, et de 

l'ile Marchand (Rahopou) dans Ie sud-sud­

ouest. Nous portames sur Ia premiere, et on fit 

to utes les dispositions de mouillage. Nous diri­

gions sur Ia pointe Martin qui forme l' extn!mite 

sud-est de l'He Nouhiva et ferme la baie du Con­

troleur (Chiaume) dans rest. C'est une langue 

de terre, ou plutot de rochers, tres-etroite j 

<I'une hauteur considerable et tres-escarpee, 

surtout Ie cote du large, qui s'eleve a pic en 
sortant de la mer : l' ensemble offre un tableau 

pittoresque (2). 

De la haie du ContrOleur, nous longeames la 

cote a un mille de distance. Elle est partout 

(1) L'ilot Ie plus au large de la pointe sud-ouest est un coin de 

mire dont Ie talus court nord-est. 11 est l,orte trop Est dans les 

cartes. Sa position, par rapport 11 la pointe ouest, est sud-sud"est 

au lieu d'est-sud-est. Du reste, la configuration qu'Hcrgest .3 

donnee aux terres m'a paru tres-exacte. 

(,) A 30u 4 encithlures au large, il y a un rocher de forme 
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elevee, accore et tailIee en rempart dans plu-

sieurs endroits ou, sa coupe presente des cou­

ches paralIeles de nuances variees. La vegeta)fon 

ne parait pas vigoureuse dans cette partie, qui 

n'est habitee et habitable que dans un seul en­

droit, ou les mornes, qui partout ailleurs fer-

ment la cote, laissent un espace lihre au bord 

de la mer. Cette petite vallee, coupee d'un filet 

d' eau, est couverte d'une riante verdure, par­

semee de cocotiers et d'arbres a pain, sous les­

quels nous vimes deux ou trois pirogues et au­

tant de cases d' ou les habitans sortirent pour 

jouir du spectacle que leur offrait Ie navire. En 

doublant rHot Tahia-Hoy qui forme la pointe 

Est du port Anna-Maria ( d'Hergest ), nous dis­

tinguames au fond de ce beau mouillage un 

batiment it trois mats qui mit aussitot Ie pavillon 

americain. Nous avions arbof(~ Ie notre sur la 

cote. 

Nous louvoyames pour gagner Ie mouillage 

avec la brise du N .-E. qui mollit, et hala Ie N. 

pyramidale dans Ie sud· quart-sud-ouest de la pointe Martin, et 

au ·sud J 5 deg. Est d'un banc adjacent 11 la cdte au fond deJil. 

baie dll contrdleur. II n'est pas porte sur la carte d'Herges~ 
on 1'0n voit un rocher detache sur la bande Est de la baie, dont 

nous n'avons pas eu connaissance. 
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a mesure que nous avanClOns. A 4 heures et 

demie , il vint a bord une baleiniere nagee par 

des. naturels, portant un Americain des Etats­

U nis, nomme Ross, qui residait depuis plusieurs 

annees dans ce pays, ou il traitait pour les 

batimens qui venaient charger du sandal. 11 

m'offrit ses services ainsi que ceux du capitaine 

Cornelius Sowle, du navire la Ressource de 

New-York, que nous voyions au mouillage. 

Apres m'avoir donne quelques renseignemens 

generaux" M. Ross s' en retourna en se char­

geant de remercier de rna part Ie capitaine 

Sow Ie, et de l' assurer que je m' estimerais heu­

reux ~e pouvoir lui etre utile. Pell apres, Ie 

capitaine vint lui-n}(~n1C me reiterer ses offres 

obligeantes. 

A 8 heures no us mouillames par onze brasses, 

sable gris, fin, a quatre encablures de terre. 

Pendant que je m'entretenais avec Ie capi­

taine Sowle, et qu'il me parlait des motifs qui 

l'avaient engage a exclure les femmes de son 

navire, on vint m'avertir qu'il s'en etait intro-

&.uit sQ,r Ie mien une cinqllantaine, qui venaient 

~arriver ala nage, et qu'ellesy etaient monb:~es 
Iestement a l'aide des bouts de manU'uvres 'qui 
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s'etaient trouves Ie long du bordo Malgre les 
avis du sage M. Sowle, jene jugeai pasa propos 

de repousser cet abordage, et d'ailleurs je 

n'aurais su quel moyen prendre pour chasser 

un pareil ennemi, qui s'etait deja empare du 
pont. J'ajouterai que je ne crus pas devoir etre 

plus rigoriste que les navigateurs nos devanciers, 

sans en excepter Cook, qu' on lle saurait ac­

cuser de faiblesse dans ce genre. La plus agee 

de ces femmes n'avait pas plus de 2.5 ans. 

Le 24. - On travailla a faire de l'eau et du 

bois. Le grand canot porta de bonne heure 
une ancre it jet en affourche dans rouest de la 

grosse (I). 

J'allai faire rna visite au vieux chef Keata­

nou'i dit Porter qui, dans ce pays ou il n' existe 

pas d'autorite reconnue, jouissait de toute celle 

que peuvent donner l'amour et l'estime. Je 

trouvai ce bon vieillard sous un hangar eleve 

au bord de la mer, sur une plate-forme revetue 

de gros galets : il m'accueillit de la maniere la 

(.) Onrelevaitles pointes de l'entree au sud deux deg. Est, et 

sud 28 deg. ouest; la pointe Est du rocher accore au l'on de­

barque au fond dn port an nord trois deg. Est; un petit marne 

battu par fa mer it l'extremite nord d'une plage de sable blanc, 

11 I'est 5 deg. sud. 
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plus affectueuse, me fit asseoir pres de lui sur 

nne natte, et parut charme de voir chez lui 

un navire du pays aux bons fusils, car il. ne 

connaissait la France que comme Ie lieu ou ceux 

portes par Ie capitaine Sowle avaient ete ma­

nufactures. Ce qu'il apprit de la quantite 

d'armes, de poudre, de dents de baleines, etc., 

que nous avions a bord, lui causa une satis­

faction qu'il manifesta avec beaucoup de viva­

cite et de gestes qui, joints a l' expression de 

la physionomie la plus heureuse, servaient 

d'interpretes a ses paroles. 

Le vieux chef ayant fait apporter des cocos 

pour me desalterer, no us conversames quelque 

temps par l'intermediaire d'un matelot anglais 

qui habitait l'ile depuis plusieurs annees. Nous 

fumes bientot environnes de naturels. Quelques 

femmes entre rent so us Ie hangar, un plus 

grand nombre d'hommes vint s'asseoir sur la 

plate- forme ou resta debout a l' entour. Les 

hommes etaient d'une stature superieure a la 

plupart des Europeens , et ne l' emportaient pas 

moins par la perfection de leurs formes. A 

l' exception d'une ceinture, ils etaient sans ve­

temens, a moins qu' on ne considere COfllme tels 
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Ie tatouage pratique sur Ie corps et les membres 

q.es adultes. Les femmes, generalement de la 

taille des fran9aises, etaient pleincs de graces ~ 

parfaitement bien faitcs et d'une physionomie 

piquante et reguliere. Les Nouhivienncs posse­

dent to us les attraits et toutes les graces de 

leur sexe, it 1a pudeur et la modestie pres. Tala, 

fille du chef, se faisait remarquer par les agre­

mens de sa figure, par sa physionomie jolie ~ 

et son regard doux, simple et coquet. La cou­

leur de leur peau est une nuance de citron 

clair. A l'exception de l'huile, dont eIles font 

usage pour entretenir l' elasticite, les femmes, 

commeleshommes,etaientd'unepropreteremar­

quable. Leur vetement se compose d'une cein­

ture qui couvre la partie inferieure du corps, 

en tombant jusqu'aux genollx, et d'une espece 

de manteau noue sur l'epaule gauche. L'un et 

l'autre sont d'une etoffe d'ecorce d'arbre, aussi 

bien qu'une coiffure enveloppant les cheveux ~ 

qui sied tres-bien a leur physionomie. 

Le 25. - Les travaux furent suspendus a 
cause de la fete de Noel. Le capitaine Sowle 

vint diner a hoM. Le hut de son expedition 

avait ete originairement 1a peche aux loups 
T. I. 17 
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marins, malS les contrarietes survenues dans 
l'armement nc lui ayant pas permis de partir a 
temps pour employer la saison de 18 16, ses 

armateurs lui avaient donne des fusils pour 

faire la traite du sandal, en attendant l'epoque 

de la peche. n avait recueilli environ 60 ton­

neaux de bois pendant cinq mois de sejour dans 

cet archipel, dont il avait fouille presque toutes 

les lIes. Il etait sur son depart pour poursuivre 

l'objet principal de son voyage. Ce qu'il me 

dit, et surtout ce qu'il venait de faire lui-meme, 

confirmant les rapports que j' avais recueillis , 
sur l'utilite d'explorer les iles du vent on. l'on 

se procure facilement et a peu de frais des 

provisions, dont une partie peut etre employee 
en echange a Nouhiva, je me decidai a faire 

cette tournee, eles que je pourrais y etre ac­

compagnepar M. Ross,celui des blancs residant 

dans ces iles qui meritait Ie plus de confiance. 

Le '27;,-La Ressource partit pour la Chine, 
on. elle devait disposer de son sandal avant 

d'aller a la peche. Elle pouvait faire route 

apres avoir visite la partie nord de rile, 00 Ie 

capitaine Sowle esperait allgmenter son char­

gement. n voulut bien se charger d'un paquet 
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pour la France et d'une lettre pour Manille. n 
devait laisser l'un et l'autre it Macao. 

Le depart de la Ressource mettant M. Ross 

a rna disposition, je ne voulus pas differer plus 

long-temps de visiter les iles du vent. On avait 
fait de l' eau et du bois des Ie lendemain de 

notre arri vee, les gres, d evenus mols dans les 

chaleurs, avaient ete rides; Ie batiment etait en 

etat de prendre la mer pour cette exploration. 

On desaffourcha de bonne heure. En meme 

temps, pour degager Ie pont, i' envoyai a terre 
sous Ie hangar de M. Ross, la drome de re­

change et la baleiniere qui etaient hoI'S de ser­

vice pour Ie moment. Nous appareillames sous 
toutes voiles, et it 4 heures, etant hors du port, 

nous mimes en travers pour embarquer Ie grand 

canot, ainsi qu'une baleiniere appartenant a 
M. Ross. Nous avions, outre ce traitant, cinq 
naturels, ses canotiers, et deux Anglais , residant 
depti.i& quelque temps dans ces iles, qui m'a­

vaient demande passage dans l'intention de 
faire des provisions a Ohevahoa. 

La nuit fut superbe; it la faveur de la lune 

nOils cumes continuellement la vue des deux 

iles Nouhiva et Rahopou. 
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Le 29. - Nous fimes peu de progreso La 

faiblesse de la brise qui fut variable du N.-E. 

au S.-E., avec des intervalles de calme, nous 

retint toute la journee sous Rahopou, louvoyant 

pour doubler la pointe de l'Est. A I I heures du 

matin, en etant a petite distance Ie cap a terre, 

la brise ayant molli pendant l'evolution, Ie 

navire manqua a virer vent devant. Apres 

avoir ete queIqae temps sans obeir au gouver­

nail, il prit vent arriere ala faveur d'une risee 

de l'E. qui se leva au moment ou ,la baleiniere 

aUait prendre la touline. Pendant cette ma­

nccuvre necessairement lente, Ie batiment fut 

porte a une encablure de la pointe devant la­

queUe est un rocher qui n'en est separe que 

par un tres-petit canal. Apres avoir oriente, on 

trouva 25 brasses fond de gravier, it 2 enca­

blures de terre; a deux milles de distance, il 

n'y avait pas de fond a 130 brasses. 

L'ile, dans ceUe partie, est sterile et inhabitee; 

Ia cote est formee de rochers noiratres dontquel­

ques-uns sont detaches, mais qui s' etendent peu 

au large. Je n'ai pas appris qu'il yen cut de ca­

ches. L'interieur de rile est en grande partie 

occupee par des montagnes , les plus hautes de 
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l'archipel, et encore plus remarquables par 
leurs formes pyramidales, par leurs coupes ver­

ticales et par leurs profils bizarres. La partie 

sOUs Ie vent est fertile et bien peupIee. 

Le 30. - A 2 heures du matin nons dou­
blames l'extremite orientale de Rahopou et li­
mes route largue pour Ohevahoa. Au jour, no us 

eumes connaissance de ceUe He dans rEst; nous 

mim~s Ie cap dessus. Peu apres on vit Taonhata 

,( Santa-Christina) dans Ie sud-est. Apres nous 

etre mis en position de ne pas craindre les va­

rietes, nous portames en dependant sur la pointe 

sud-ouest d'Ohevahoa; ceUe ile, la plus fertile 

de l'archipel, devant etre Ia premiere a visiter. 

En la ralliant, je dirigeai a en passer au sud 

dans Ie canal qu.i la separe de Taouhata, pour 

gagner Ie mouillage de Taogou (Ontario des 

Americains) que Ross indiquait comme Ie plus 

favorablement situe pour nos projets. 

A ~ne heure ·du soir, nous trouvant a un mille 

parle travers de la pointe sud-ouest, un grain 

nous obligea de diminuer de voiles et rut bientot 

suivi de calmes et de petites varietes, qui no us 

tinrent pendant 12 heures sans faire de pro­

gres sensihles. 
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Le 3r.-A une heure du matin, la brise se 

leva du N .-N .-0. et nous mit a 3 heures a petite 

distance par Ie travers du port, ou nous restames 

sons les huniers pour attendre ]e jour. Contra­

ries par une variete de nord-ouest qui nous 

surprit dans l'ouest, ce ne fut qu'a onze heures 

et demie que nous laissames tomber l' ancre a 

l'entree du port par 12 brasses, fond de sable 

gns. 
Aussitot mouille, Ie navire fut environne 

d'Indiens venus principalement de la partie de 

l'ouest, tant en pirogues qu'a 1a nage.A midi, 

on e10ngea une touee pour haler Ie navire dans 

l'inv~ricur ; mais la brise fraichit et fit chasser 

l'ancre a jet, ce qui obligea a mouiller celle 

de bossoir avant d'avoir aUeint la position de­
siree. 

J' allai avec 1e traitant, dans sa baleiniere, 

visiter Ie village de Taoa au fond d'une grande 

baie situee a l'ouest du port Ontario. 11 n'y 

avait que trois mois qu'une embarcation du 

Flying-Fish, que nous avions connn au Callao, 

avait ete enievee dans cet endroit. Les mal~ 
heureux qui comp(lsaient son equipage avaient 

paye de leur vIe leur negligence, et leurs ca-
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davres etaient devenus la proie de leurs assas­
sins. Ross ~ qui deux ans aupaTavant avait fait 
dans ce village un sejour de plusieurs semai­

nes ~ ne jugeant pas a propos de se livrer a ses 

anciens"hotes, nous restames sur les avirons a 
portee de fusil du rivage qui fut bientot couvert 
d'Inuiens des deux sexes. n en vint un certain 
nombre ala nage Ie long des embarcations. La 

majorite etait composee de femmes et de jeunes 

fiUes qui, sans etre aussi jolies que celles de 

Nouhiva, etaient pleines de gentillesses; eUes 

n'annon~aient pas moins de complaisance ~ et 

je ne pouvais me faire a riMe que des physio­

nomies si engageantes appartinssent a une race 

de cannibales.ILes hommes, que la curio site , 

ou peut-etrequelque motif coupable, attirait 
pres de nous, ne Ie cedaient pas pour la taiUe et 

les formes a ceux de Nouhiva, mais leurs mem­

bres annon~aient plus de vigueur et leur visage 

plus de rudesse; on y remarquait une empreinte 

de ferocite qui ne se trouve pas sur la physio­

nomie de leurs voisins. lIs avaient la peau d'une 

teinte plus sombre, Ie corps plus velu et plus 
cbarge de tatouage. 

Nous ne restames Ii! que fort peu de temps, 
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n'ayant pU avoir que quelques cocos; les insu­

laires ne nous procurerent ni bois de sandal, 

ni cochons, but principal de nos recherches. 

A 6 heures nous allames dans la baleiniere 

de Ross, escortee du grand canot, a l'anse 

d'Atouona, qui n'est separee du port que par Ia 
langue de terre qui Ie ferme dans Ie nord-ouest; 

nous accosttlmes a la bande ouest bordee de ro­

chers accores. Les Indiens no us y attendaient 

avec plusieurs lots de bois de sandal, dont 

no us obtinmes, en tres-peu de temps, nenf quin­
taux pour autant de livres de poudre. Les em­

barcatiolls etaient de retour a sept heures. Afin 

d' entretenir Ie bon voisinage, il avait faUn don­

ner passage a quelques jeunes fiUes qui avaient 

temoigne Ie desir de faire connaissance avec nos 
gens. 

On prit pour la nnit les memes dispositions 

qu'a la cote nord-ouest, a l'exception des filets 

qu' on ne hissa pas; Ie.'; pirogues a balanciers 
de ces insulaires et leur maladresse ales ma­

nier, nc permettant pas de craindre l'abordage 

de leur part. 

Le I er janvier. - Nos embarcations· furent 

Ie matin a Ahouona, et en rapporterent llUit 
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a neuf quintaux de sandal et quelques co-

chons. 
Le 2. -Je partis de honne heure avec le 

traitant, dans sa baleiniere, pour visiter les 

anses a rEst du port. Le grand canol nous 

escorta, portant, outre son armement, des fusils 

et autres objets de traite. Le temps etait beau, 

.la brise faible du N.-N.-O. avec des acalmis. 

A 7 heures nous arrivames a la petite anse de 

Hanahehe, ou nous mouilIames. La vallee qui 

y aboutit parait s'etendre dans l'interieur. Elle 

est parsemee de cases jusqu'au rivage; cepen­

dant Ie nomhre des Indiens qui s'y rassemble­

rent ne fut pas considerable. n en vint quel­

ques-uns des deux sexes Ie long des emharca­

tions. Ross traita avec eux; mais apres avoir 
attendu pendant trois heures l'arrivee des co­

chons qu'ils avaient promis, nous Hmes route 

pour Hanamate. 
Cette anse offre un meilleur abri que la pre­

miere, s' avan<;ant dav_antage dans les terres; a 
l'une et a l'autre Ie fond est de sable: au resle, 

eUes sont sans importance, a cause de la proxi­

mite du port Ontario qui est preferahle a tOllS 

egards. L'anse de Hanamate est fermee a rest, a 
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l' ouest et au nord par de hautes terres qui s' e­

levent sur les rochers dont toute la cote est 

bordee. 

Notre tournee ne fut pas infructueuse, car 

nous nous procurames avec facilite trente co­

chons, dont une partie avait ete portee d'Ha­

nahehe. Nous payames Ie tout avec trois fusils. 

Nous appareillames avec ce chargement, et ar­

rivames a bord it 4 heures. 

Pendant notre absence, on avait eu des In­
diens 4 quintaux de sandal et 6 cocllons. 

Le 3. - A 4 heures d u matin, nous partimes 

avec les embarcations armees comme pnke­

demment. Nous nons rendimes directement it 
Hanamate, qui me parut etre it 7 ou 8 milles 

de Taogou. Excepte au fond des deux anses ou 

nous avions ete 1 et de trois ou quatre autres 
points, ou aboutissent des ravins, la cote s' eleve 

en falaise jusqu'a. plus de cent pieds de hauteur, 

et rarement au-dessous de trente. Elle est ge­

neralement revetue d'un rocher noiratre dont 

la composition et les formes deposent de l'ori ... 

gine volcanique de rile. Des fragmens detaches 

a quelques brasses de la cote sont perces ,d'un 

grand nombre de trous disposes avec une sorte 



AUTOUR DU MONDE. 
Jaovior ISIS. 

de symetrie, et representent queIquefois des 

ruines de fa~ades gothiques. Dans plusieurs 

endroits, Ie rocher forme une espece de quai 

au pied de la falaise. NOlls en remarquames un, 

en de~a de Hanahehe, occupe par des Indiens 

qui y avaient une pecherie. Leur case etait 

construite sur nne espece d' elevation que la 

nature avait pratiquee. 

Quoique M. Ross eut pris Ia veil1e des me­

sures qui devaient prevenir toute espece de 

retards, ilfallut beaucoup detempspour rassem­

bIer Ie chargement qui fut encore compose de 

co~hons. M. Ross descendit avec son ami pour 

lever quelques difficultes. Voyant beaucoup de 

femmes et d'enfans au hord de lamer, je vOlllus 

en faire autant, et je mis a terre sur un rocher 
au pied de la montagne qui forme la bande Est 

de l'anse. Je fus bientot entoure de femmes; 

eUes etaient generalement plus grandes et plus 
fortement constituees que celles de Nouhiva; 
mais eUes leur etaient fort inferieures pour les 

graces des formes, ainsi que pour la douceur et 

la de1icatesse de la physionomie. 

Ross revint apres une courte absence, et 

trouva rna demarche imprudente, malgre la 
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garantie que devait donner la proximite uu 

canot arme. Nons no us rembarquames accolU­

pagnes de son ami. Peu aprcs, la femme de 

ce dernier, qui, depuis notre arrivee, s' etait 

souvent fait voir a Ia: nage autour des embarca­
tions, voulut bien nous honorer de sa presence, 
ct vint dans Ie canot en costume de bain ,c'est­

a-dire, avec une ceinture de feuilles de bana­

nier destinee a voiler ses charmes. J' appris de 

M. Ross que cet heureux epoux avait une seconde 

femme et qu'il partageait leurs faveurs avec une 

uouzaine d'amis. Pour vaincre mon ref us a l'in­

vitation qu'il m'avait deja faile de passer une 

jourl1{fe chez lui, il m'ofi'rit, pour la nuit, la 

compagnie de celle de ces dames dont la visite 

avait annonce des dispositions si hospitalieres: 
c'etait une grosse rejouie d'environ 22 ans: 

malgre les devoirs tres-rpultiplies qu'elle avait 

a remplir, sa sante n' en paraissait pas moins 

florissante, mais je ne jugeai pas a ,propos 

d'acceder a la proposition de son mario 

Un jeune Americain llomme eh. Person, 

natif de Boston, qui demeurait depuis plu­

sieurs mois avec un vieux chef, perc de l'ami 

de Ross, s'etait rendu a Hanamate, au moment 
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de notre depart, pour voil"'ce dernier. Je l'en­

gageai a venir a bard, esperant en tirer quel­

ques renseignemens; il se louait beaucoup de 

ses hotes, mais il faut dire qu'il n' avait rien qui 
put les tenter (I). 

Nous emmenames a bard 31 cocl10ns, dont 

deux arriverent morts .. On avait etabli un parc 

pour ces anirnaux et on en avait sci1e deux ·qui, 

la veille, avaient souffert dans les embarcations. 

Nous eumes aussi quelques fruits a pain. 

Le soir, les canots alIercnt traiter avec les 

Indicns reunis en grand nombre it la bande Est 

du port. Ils revinrent a bord avec 19 cochons 

et quelques quintaux de sandal. 

Le 4.-A 11 hcures du"matin, jerepartis avec 

Ross pour Java, ou d'apres les promesses qu'on 

nous avait faites precedemment, nous devions 

trouver dubois et des vivres. Vu Ie mauvais etat 

de Ia seule embarcation Iegere qui restat au 

(1) J'ai su en Chine que Person ayant relJu d'un hlltiment des 

Etats-Unis des fusils et de la poudre pour traiter du sandal, 

n'avait echappe qu'avec beaucoup de peine aux Indien&, qui 

voulaient s'emparel' de ses marchandises, dont ils firent leur 

proie. Malgre cettllo le~on, ce jeuue homme, appartenant a une 

famille connue de Boston, avait fait un second essai de la societe 

des sauvages aux iles Fidji. 
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navire, je desirais aussi faire acquisition de la 

baleiniere du Flying- Fish, que les Indiens 

avaienthttlee a terre apres Ie massacre de l'equi­

page. Peu d'instans apres leur arrivee, les 
deux canots furent environnes d'Indiens des 

deux sexes, venus a la nage. La plupart etaient 

de jeunes Indiennes qui folatraient comme 

des nere"ides et cherchaient it se surprendre 

en plongeant; eUes nageaient dans les po­

sitions les plus variees, et ne manquaient 

pas de venir en suite demander la recompense 

du spectacle qu' eUes nous avaient donne : un 

morceau de biscuit les contentait. Les anciennes 

connaissances de Ross etaient aussi venues Ie 

visiter, et lui apporter des temoignages de leur 

affection. I1s l' engagerent a descendre, mais 
leurs demonstrations voilaient des desseins per­

fides. Un canotier du traitant, envoye pour 

prendre connaissance de I'etat de la baleiniere 

que je voulais acheter, rapporta que les Indiens 

avaient depose des armes dans un endroit cou­

vert par des rochers, et que sans aucun doute 

iis les auraient tournees contre nous, si on s'e­

tait laisse aUer it leurs invitations fallttcieuses. 

Nous nous separames de ces anthropophages, 



AlJTOUR DU MONDE. 
Janvier 1818. 

sans avoir rempli l'objet de notre course. A trois 
lteures nous chons de retour; j e repartis pres­
qu'aussitot pour relever les points principaux 

du port et de la cote environnante. La pluie me 

fit renoncer a l' execution de ce projet. 

Le 5. - La nuit on prit les precautions or­

dinaires. Le temps fut tres-charge et sombre, 

une grande pluie tomb a presque sans inter­

ruption; une petite fraicheur du nord succeda 

au calme vers minuit. A nne heure et demie du 

matin, Ie chien aboya avec furie; peu apres 

on s'apers:ut que l'amarre d'avant du grand 
canot avait etc coupee; on en frappa aussitot une 

autre, et on redoubla de surveillance. A deux 

heures un quart les deux amarres flIrent cou­

pees en meme temps, absolument sous les yeux 

des gens de quart, dont l' attention excitee par la 

premiere tentative etait plus particulierement 

fixee sur l' embarcation. Mais l' extreme obscu­
rite ne leur avail. pennis d' apercevoir que Ie 

deplacement du canot qui commens:ait a s' eloi­

gner du bord; il etait encore assez pres pour 

qu' on put y sauter. et s' en assurer. L' equipage fut 

aussitot sur pied. Je fis tir.er quelques coups de 

fusil sur les deux rives, quoique Ie plus pro-
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fond silence y regnat. Aussitot arme, Ie grand 

canot fut visiter les amarres. On s'etait deja 

assure en Ie halant que Ie grelin d'affourche 

etait coupe: un torron du cable l' etait aussi. 

On decouvrit sur la sous-barbe a la flotaison 

une petite amarre de bastin ( bourre de coco­

tier) tres-roide, dirigee sur la cote de I'Es(; 

on tira de ce cOte une caronnade it mitraille 

et plusieurs coups de fusil: l'amarre fut aus­

sitot larguee. J'envoyai Ie grand canot lever 

l' ancre d' affourche, mais dans l' obscurite ilne 

put pas trouver la bouee. On continua a faire 

bon quart et de frequentes rondes jusqu'au 

jour: deux hommes resterent dans Ie canot 

amarre Ie long du bordo A 5 heures, on eut 

connaissance de la Louce de l' ancre <1' affourche, 

qu'on fut lever aussitot. 

Notre courte reIache nous avait procure, 

outre quelques provisions vegetales, 4 milliers 

de sandal et plus de 80 cochons. Ayant rempli 

Ie principal but que je me proposais, je ne 

voulus pas prolonger mon sejour parmi ces 

perfides sauvages, et je resolus de retourner a 
Ta'ia-Hoy, ou nous appelaient les besoins du 

navire, sans toucher aux autres iles du sud de 
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aussi mechantes que ceux d'Ohevahoa. D'ail­
leurs Ie sandal y est inferieur a celui de 
Nouhiva. 

Pendant qu'on s'occupait des dispositions 

d'appareillage, un vieux chef que nous avions 

vu plusieurs fois vint avec plusieurs autres 

Indiens no us porter qJlelques quintaux de 

sandal et des cochons. Afin d' en connattre les 

auteurs, je feignis de Ie croire implique dans 

la tentative hostile dont nous venions d' etre 
l'objet. Quoique sa demarche actuelle deposat 

de son innocence, a ceUe accusation, Ie vieil­
lard fut frappe d'un effroi plus difficile a 

peindre qu'a expliquer. II protesta de son in­

nocence, et designa ceux d' Atouona comme 

coupables de l'attentat, auquel il n'avait pu 

prendre part, appartenant a une vallee ennemie 

et eloignee. Sa deposition fut confirmee par 
les autres Indiens. Tous en partant parurent 

s'estimer heureux de n'avoir pas eprouve les 

effets de notre vengeance; peut-etre est-ce a la 

crainte des represailles que nous dumes d'ob­

tenir pour un pistolet les objets qu'ils avaient 

apportes. 

T.!. 



VOYAGE • Janvier 1818. 

A une heure nous apparcillames du port de 

Taogou ct Iouvoyames pour sortir de la baie. 

Quoique remorques par Ie grand canot et la 
baleiniere, nous fimes peu de progres, la brise 

etant faiLle ella houle portant en de dans vers 
Ie village de Tava. A 4 heures Ie vent fralchit 

et no us gouvcrnames pour nous detacher de la 
cote. La. quantite d'animaux parques sur Ie 

pont ne permit pas d'emharquer la pirogue de 

Nitinat; dIe fut laissee a Ia remorque. Nous 

eumes dans Ia nuit des raffales assez fortes, 

avec un temps nuageux et tres-sombre. Obliges 

de mettre a terre l'Americain que j'avais pris 

a Hanamate, nous louvoyames pour nous elever 

dans l'Est, poussant des bordees sur Ohevahoa 

et jusqu'a Motani. Nous eprouvames sous cette 
derniere He de forts courans portant ouest, 

qui nous empecherent de la doubler. Le matin , 

Ia bosse de Ia pirogue cassa. Motani etant alors 

a petite distance sous Ie vent et la mer grosse, 

je ne voulus pas mettre en panne pour recueillir 

ceUe embarcation, qui nous etait peu utile, ct 

qui d'ailleurs se trouvait en mauvais etat. 

A 9 heures, etant sous Ie vent d'Hanamate 

et assez pres de terre, M. Ross y mena son 
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jeune compatriote. Lorsqu'il fut revenu, on 
for!(a de voiles pour donner dans Ie canal. 

A notre retour, nous nous occupames des 

travaux que la navigation penible, les per­
tes et les avaries que Ie navire avait eprouvees, 

rendaient indispensables. Le charpentier fut 

employe a terre au radoub de la baleiniere, 

ses aides a calfater l' exterieur, l'armurier a. faire 
des outils pour netoyer Ie sandal, c' est-a.-dire 

enlever 1'aubier et Ie bois deteriore, ainsi qu'a. 

divers tra vaux d' entretien. Le reste del' equi­

page fut employe a. disposer Ia cale pour re­

cevoir Ie sandal, et ensuite a. faire du bois, du 
charbon, a. visiter Ie grement, etc. Dans les 

premiers jours de notre retour nous eumes 

quelques milliers de bois en echange pour des 
cochons; mais ce tratic fut de courte duree, 

l'epoque des grandes solennites a. laquelle il se 

fait une consommation enorme de ces animaux 

etant eloignee de plusieurs mois. 

Le II . - Le temps, qui depuis notre retour 
avait ete generalement pluvieux et a. grains, 

futassez beau. J'allai avec Ie traitant a HacallOuy, 

a. 2 lieues dans l'ouest. "Les Americains appel­

lent cet endroit Louis Bay, du nom du pre-

18. 
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mier de leut's capitaines qui y entra, quoiqu'il 

eut ete devance par Ie celebre capitaine russe 

Krusenstern, qui l'a appele port Tchitchakof, 

nom qui probablement ne sera jamais pro nonce 

par un habitant des iles Marquises. Nous sor­

times par la passe en de dans du rocher de 
l' ouest, qui n' est praticable que pour les em­

barcations; nous passames devant. l'anse de 

Chaoutoupa ,separee de ce port par une langue 

de terre. On voit au fond quelques cases £!t des 

bouquets clairsemes de cocotiers et d'arbres 3 

pain. De 13 a Hacahouy, la cote est formee par 

une falaise de plus de 100 pieds de haut, qui 

offre 3 peine une coupure ou l'on puisse de­

barquer.Comme a rEst de TaIa-Hoy, on y voit 

sou vent des couches paralleles de diverses 

nuances et des rochers volcaniques, dont quel­
ques-uns s'eIevent jusqu'au haut de la falaisc. 

En rangeant la cote, on ne peut manquer d' en 

remarquer un situe 3 peu pres a moitie che­

min. Le choc perpetuel de la mer y a mine 

une caverne profonde dans laquelle la lame s' en­

gouffrant avec une force prodigieuse, y produit 

une detonnation semblable a celIe d'une forte 

houche a feu, tandis qu'une partie de~ eaux 
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s'echappant par un soupirail que les memes 
vagues ont egalement pratique dans la voute J 

s'elance a une hauteur considerable, ou eUe se 

disperse en brume. Ce double phenomene 

a fait donner a ce rocher Ie nom de la Baleine, 

par nos gens, dans les courses que nous fimes 

plus tard a Hagatia. A un mille de cette entree 

• en venant de l' est, la cote forme une anse que 

les naturels appellent Ouahouga. Apres l'avoir 

double, on voit deux petits enfoncemens con-

6igus, dont l'un, celui de Hacahouy, courant 

nord, aboutit au village; l' autre, Hagatea, forme 

dans Ie Nord - Est un petit port, qui pour 
la surete du mouillage ne laisse rien a desireI'. 

La passe exterieure n'a pas plus d'une encablurc 

et demie de large entre la pointe Est et la cole 

opposee, qui du village s'etend en falaise dans 

Ie sud-sud-est, a 2 milles environ. Au milieu 

et jusqu'a -i- en cab lure de la pointe, on tronvc 

18 et 20 brasses d'eau, sur un fond de sable 

gris , vasard dans la passe J et des coquilles bri­
sees au-dehors. 

Vanse d'Hacahouy termine, dans Ie sud, 

une vallee que nous parcourumes dans Ia partie 

opposee, a plus d'nne lieuc. A rOuest et a rEst, 
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eUe est resserree par deux remparts de rochers, 

qui, au bord de Ia mer et a plus d'une demi­

lieue dans l'interieur, bornent sa largeur a 3 

ou 4 cents toises au plus. La montagne de rEst 

s'abaisse ensuite, et se repliant vers cette partie, 

eUe permet a Ia vallee de s' etendre dans Ie nord­

est. L'autreselie au sud aveclafalaiseet se pro­

longe dans l'interieur vers Ie nord. Toutes deux 

dominent de beaucoup les plus grands arb res 

de la vallee. Un grand ruisseau, qui coule entre 

Ie village et Ia montagne de rEst, repand dan. 

cette heureuse vallee une fertilite extraordi­

naire. Tout Ie terrain qui n'est pas occupe par 

les nombreuses cases des naturels est entiere­

ment couvert de diverses plantes, de cocotiers, 

d'arbres a pain, de bananiers, de papoyers et 

autres grands vegetaux des tropiques. Les uns 

produisent des alimens aussi agreables que 

salutaires, les autres fournissent des materiaux 

pour les habitations, ou pour Ie peu de vete­

mens que la coutume et la vanite, plutot que 

Ie climat, imposent aux naturels. Enfin ils pro­

curent un ombrage paisible et rafraichissant, 

qui dans la longuedurt;e des chaleurs est l'abri 

Ie plus agreable et Ie plus salutaire. 
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Les Indiens des neux sexes ne sont pas moins 

favorises de la nature que ceux de Tala-Hoy. 

Je remarquai une plus grande proportion d'in­

dividus a taille colossale, et en general ils 

etaient plus fortement constitues. Le teint des 

femmes me parut aussi se rapprocher davan­

tage du blanc que celui de leurs voisines, dif­

fcrence qu'on peut expliquer par fombrage 

presque continu qui couvre la vallee. 

Quoique Ross m' assura que ces gens-Ia ne va­

laient pas ceux de notre portet qu'ilne fallait pas 

se fier a eux, nous fumes partou~ accueillis avec 

les demonstrations les plus satisfaisantes. Dans 

plusieurs cases quenous visitames en cherchant 

du sandal, on nous offrit des cocos excellens et 

superbes.Etant entreseul dans une des plus ap­

parentes, je trouvai, dans Ie neglige de la nature, 

deux jeunes femmes, les plus helles que j'aie 
vues dans cette partie du monde. La curiosite 

de ces houris et de leurs voisines, dont je fus 

bien tot entoure , etant excitee par mon costume 

et par la couleur de rna peau, j' eus queIque 

peine a me soustraire aux recherches singu­

li(~res dont elles voulaient me rendre l'objet. 

Avant de partir nous fimes une collation avec 
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les vivres que nous avions apportes du bonI d 

avec des fruits du pays, dans une petite case situee 

au bord de la mer, SOlIS un ombrage chilicieux. 

Elle etait occupee par une veuve et sa fiUe, 
qm no us aecueillirent de la maniere la plus 

affable. 
Le 14. - II vint deux doubles puogues 

d'Ohevahoa, qui n'entrerent qu'apres avoir 

croise quelque temps dans Ie port et annollce 

leur arrivee en soumant dans de grosses con­

ques qui produisaient un son semblable a celui 

des cornemuses. Enes furent heIees snr la greve 

avec beau coup de pompe et de grandes accla­

mations, par les habitans du port accourus en 

grand nombre des differentes valUes, dans Ie 

costume Ie plus recherche. Le beau sexe ne 

man qua pas une occasion si favorable a sa cu­

riosite et surtout au desir de se faire voir, qu'il 

eprouve par tout pays; mais ici OU ]a nature n' a 

pas d'entrave, il se manifeste de ]a maniere Ia 

plus franclle. Au reste tout se passa avec Ia 

plus grande decence et meme avec une cer­

taine gravite ceremonieuse. 

Dansla journee, cesetrangers,aunombre d'en­

viron quarante, nons apporterent, outre des 
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pieces de toile ,des calebasses ct autres richesses 

de leur pays, un poeme en l'honneur du premier 

ne du jeune chef, petit-fils de Keatanoui Port~r, 

et d'autres productions de leur genie poetique, 

qu'ils chantaient sur des airs assez monotones 

et qui tenaient un peu de notre plain-chant: 

Le 21. - Je fis acquisition d'une baleiniere 

appartenant a un naturel d'Otahiti. Sans etre en 

bon etat, eUe pouvait no us etre tres-utile apres 

avoir subi nn radoub; eUe couta an navire un 

fusil et 8 livres de poudre. 

Le meme jour une decharge nous annon~a 

la mort d'un jeune chef, petit-fils de Porter. A 

notre premiere arrivee nous l'avions trouve 

dans un etat de marasme affreux, cause par 

une consomption a laquelle etait joint un: vice 
, ,. 

venerlen. 

Le 25. - On vit descendre des differentes 
vallees un grand nombre de femmes qui se 

rendaient a la case d'un vieux chef, nomme 

par les Indiens Pahoutehe, et l'Elephant par 

les etrangers, a cause de sa grosseur enorme. 

J'appris de Ross que ce concours extraordi­

naire du beau sexe avait lieu a l'occasion de 

l'etatdesespere de sa femme, aupres de qui eUes 
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aUaient ceIebrer les ceremonies lugubrcs dont 

je parlerai plus loin. 

Outre la traite du sandal, on s'occupa dans 

Ie courant de ce mois a finir la vi site du gre­

ment, a achevcr Ie calfatage exterieur, a com­

p~eter l'eau, Ie bois et Ie charbon. L'armurier 

termina la visite des armes de traite et les re­

parations dont cUes avaient besoin. Malgre les 

conrses des pilotins qui aUaient fouiller les 

valJees autour du port, la traite du sandal 

n'etait pas tres - productive. A la fin du mois 

nous n'en avions a bord que 22 miUiers. 

Le 5 fdIJrier. - Quoiqu'il restat pendant la 

nuit une garde de quatre hommes aux futailles 

que no us avions au hangard de Ross pour les 

reparer, on s'aper~ut, a minuit, qu'il en man­
quait deux. Trois- de nos hommes furent 

aussitot a la recherche et en trouverent une, 

apparemment la derniere derobee, que les 

Indiens abandonnerent a leur approche. L' autre 

fut perdue sans retour. On apprit que ce vol 

avait eM commis par les voyageurs venus 

cl'Ohevahoa. On enlevait frequemment des 

outils a nos ouvriers. 

Le g. - Je descendis a terre de bonne 
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heure, et j'allai avec Partarieux et Ross faire 

une tournee sur la plus elevee des montagncs 

qui ferment les valIees dans la partie nord-est 

du port. NOlls eprouvames beaucoup de fatigue 

pour gravir Ie sentier escarpe, tantot a pic, 

tantot en rampe, qui conduit ausommet .. Dans 

ceUe course, j'eus l'occasion d'admirer l'agilite 

avec laquelle les indigenes franchissent les 

endroits les plus dangereux. Quoique souvent 

charges de 50 a 60 livres de sandal, ils avan­

~aient beau coup plus lestement que nous qui 

ne portions rien. Heureusement que les buis­

SOIlS et les roseaux qui bordent les precipices 

en rendent Ie passage moins perilleux. A moitie 

chemin de la montagne, on trouve une fon­

taine d'eau delicieuse, pres de laquelle nous 

dejeunames. Quelques naturels que nous ren­

contrames, se montrerent tres-affables et obli­

geans. Arrives sur Ie sommet d' ou l' on do mine 

la cote et l'interieur, la plus belle vue s'offrit 

a nos regards. De la partie Est on plonge sur la 

baie du· Controleur, la grande vallee des 

Taoipis, celle des Happas dont on voit les cases, 

les premiers a une lieue, les autres a deux. II 

y a de ce cote un chemin moins mauvais que 
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celui par lequel no us avons monte, quoique 

encore tres-escarpe. C' est par Ia que Ie capitaine 

Porter a passe, marchant contre les Taoipis, et 

que les naturels de Taia-Hoy, ses allies, ont 

monte un canon jusqu'au fort: entreprise qui, 

pour ces sauvages, presentait autant de diffi­

cultes, que celIe du passage du Mont-Saint­

Bernard par nos armees. 

Le 16. - Les voyageurs d'Ohevahoa parti­

rent pour retourner dans leur ile. Ils avaient 

tire bon parti de leurs marchandises, et surtout 

lIes productions de leur muse qui leur avaient 

valu l' accueil Ie plus hospitalier et beaucoup 

de pn~sens que leur faisaient les nombreux ama­

tenrs qui accouraient a leurs concerts. Ces re­

presentations s' etaient repetees tres-souvent, par­

ticulierement dans les premiers jours de leur arri­

vee. La multitude des deux sexes qui venait des 

parties les plus oreculees des vallees et se reunis­

sait des Ie matin, me fit presumeI' que la fete 

etait annoncee d'avance, ct que Ie jour et Ie 

lieu etaient fixes. Ce dernier etait toujours une 

de ces arenes qu' on trouve dans to utes les val­

lees, en forme de rectangle de trois a quatre 

cents pieds de long, et large du quart, a peu 
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pres, entouree d'un parapet it hauteur d'ap-
pui, de dix pieds d' epaisseur, revetu et cou­

vert de gros galets, et quelquefois de dalles 
d'une pierre taillee tres-molle. 11 regne souvent 

une ran gee d'arbres sur Ie terre-plein ou a 
l'interieur, it petite distance du revetement.ll 

y a toujours a l'exb~rieur plusieurs allees qui 

forment des promenades agreables dont la fral­

cheur ajoute aux avantages de ces amphithea­
tres. Les musiciens se reunissent it une des 

extremites, Oll ils se tiennent accroupis. Le 

principal de la troupe ou Ie poete lui-me me , 

chante d'abord seul chaque couplet qui est 
aussitot repete en chorus par les autres. Les uns 
s'accompagnent enfrappant dans leurs mains, les 

autres, tenant l'avant-bras gauche appuye sur 

la poi trine, frappent a la fois de la main droite 

1a poitrine et Ia partie externe du bras, a l'ar­

ticulation (poko ).Par la force qu'ils emploient, 

chaque coup rend un son tres-fort, et il arrive 

que1quefois qu'ils se meurtrissent au point de 

s' enlever la peau du bras. I1s ont aussi de grands 

tamtams (pahou), seul instrument que j'aie vu 

chez eux. A leur a.rrivee au lieu du concert, la 

plupart des amateurs deposent leur offrande 
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aux pieds des musiciens. Les individus des deux 

sexes ne se presentent que pares de ce qu'ils ont 

de plus heau et de plus precieux. Les toiles 

neuves sont reservees pour ces occasions on tout 

leur exterieur offre l'apparence d'une proprete 
recherchee; mais on est desagreahlement de­

trompe en approchant, lorsque Ie temoignage 

de plus d'un sens annonce a l'etranger que 

l'huile de haleine a couIe a grands £lots. 

Au reste, les femmesne s'etaient pas montrees 

moins attenti ves que les hommes, pour traiter 

ces heureux visiteurs de la fa!;on la plus hos­

pitaliere; il y avait tous les soirs autour de la 

grande case, qu' on leur avait cedee, un nom­

hreux rassemblement de jeunes fiUes, qui ne 

laissaient rien desirer aces etrangers de ce qui 
pouvait leur faire ouhlier les helles de leur pays. 

Le 17. - Nous n'avions pu nous procurer 
que 10 milliers de sandal depuis Ie commen­

cement du mois ; il en restait peu dans les valIees 

du port, je pensai it. en extraire d'Hacahoui. A 

6 heures et demie du matin, je partis dans la 

grande haleiniere de hord, armee, accompagne 

du traitant dans la sienne qui marchait beau­

coup mieux. Le temps qui avait ete tres-plu-
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vieux la nnit, s' embellit, et 11 la faveur de la 
brise N. - E., notre traversefl fut agreable et 
prompte. Je descendis avec Ross et une partie 
des Indiens de son embarcation, nos canotiers 

resterent dans la baleiniere, mouillee 11 une 

petite distance de la plage. Nous fumes accueillis 

avec bienveillance par les amis de Ross, et sur­

tout par un chef, dont nous avions eu la vi site 

11 bord, qui n' etait pas moins remarquable par 

sa taiUe de pres de sept pieds, que par la par­

faite proportion de toutes les parties de son 

corps gigantesque. II me sembla cette fois que 

les habitans d'Hagatea ne recevaient pas les 

etrangers avec cette expression de cordialite et 

de satisfaction qui donne tant de charmes a 
l'accueil qu'on eprouve a Ta"ia - Hoy. II faut 

avouer, cependant, que si les femmes n'avaient 

pas autant de graces et d'enjouement que nos 

voisines, eUes ne se montraient pas moins dis­

posees a nous faire les honneurs du pays. Nous 

poussames nos recherchesjusqu'a plus de rleux 

lieues dansl'interieur. Nous entrames dans une 

vingtaine de cases dont les proprietaires avaient 

du sandal. La plupart de ces cases etaient cons­

truites sur la rive droite d'un joli ruisseau, que 
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nous passames a gue. Pres de Iii, nous fimes 

un repas de cocos et de biscuit, chez un ami de 

Ross. En retournant nous suivimes un autre 

chemin et visitames les cases que no us n' avions 

pas encore vues. Nous repassames pres de celIe 

du chef (Ie colosse) qui avait fait preparer pour 

notre dejeuner un melange de fruit a pain et 

de noix de cocos reduit en pate, dont les cano­

tiers de Ross se regalerent. 

Nous rctournames en suite au bord de la mer, 

ou j' entrai en marche pour du sandal. Dans 

cette occasion, un acte de con fiance irrefIechi 

de rna part faillit avoir les suites les plus graves. 

Un des proprieta.ires de sandal etait venu avec 

moi dans la baleiniere, pour voir la poudre que 

je lui offrais pour prix de son bois: apres avoir 

conclu Ie marche, je crus pouvoir acceder ala 
demande qu'il me fit d'emporter sa poudre a 
terre, d' autant plus que Ie bois etait sur la plage 

pret a etre embarque. Lorsque Ross vit la 

poudre entre les mains de l'Indien, il s' exprima 

formellement sur l'imprudence d'un pareil 

abandon; en effet, lorsqu' environ la moitie du 

bois eut ete embarquee, l'lndien, sous pretexte 

qu'il n'etait passuffisamment paye, ref usa de 
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livrer Ie r~ste. n etait ass is pres du monceau de 
hois, tenant a la main une es.pece de massue. 
Les pensees qui l'agitaient donnaient a sa phy­
sionomie une expression de ferocite, qu'il ctait 

aussi difficile de meconnaitre que de voir sans 

un sentim,ent d'horreur. Apres lui avoir fait 

faire par Ross des representations pressantes 

sur l'inj ustice de ses pretentions, jugeant par 

son silence et sa contenance qu'il fallait des ar­

gumens plus forts pour l'engager a s'en desister, 

ie hailai la haleiniere d' accoster et de prendre 
les armes, en recommandant de ne pas en faire 

usage sans ordre. Je retournai aussitot it l'Indien 

et faisant sauter Ie haton de sa main, d'un coup 

de hillot, dont a son exemple je m' ctais pourvu, 

je lui demandai sechement son ultimatum. 11 

laissa encore cette question sans reponse; mais 

son silence morne, son regard de tigre, l' ex­
pression farouche de sa figure, annon«;aient 
qu',il clait agite par les passions les plus fu­

rieuses. Pendant qu'il flottait entre les tenta­

tions de la cupidite et la crainte du chatiment, 

son pere, qui etait present, craignant les suites 

de son opiniatrete, en me voyant resolu de 

soutenir par la force ]a justice de mes droits, 
T. I. 
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prit une brassee de bois ct la jeta dans la ba­

leiniere. Son exemple fut allssitot suivi parpIu­
sieurs autres sauvages, ct en un instant Ie bois 

futemnarque.Je me felicitais de l'avoir emporte 

sans en vcnir aux dernieres extremiUis; mais 

l'Indien, funeux de n'avoir pu tirer parti de 

mon imprudence, meditait une vengeance 

eruelle. Apres avoir porte la poudre chez lui, 

il rcvintarme d'une massue de hauteurd'homme 

et grosse a proportion, telle que ces insulaires 

portent souvent en guise de baton, et pendant 

que je me promenais sur la greve dans la plus 

grande secul'ite, il vint a moi par derriere, te­

nant sa massue a deux mains', et deja ill'avait 

I ' tAt 1 \, '1 ' ev,ee sur ma e e, orsque son pere s e' an~a a 

temps pour lui arreter Ie bras; ensuite ill'en­

traina d'lUl autre cote. 
Jc ne sus ce fait de Ross que dans notre trajet 

au retoar, Ie bruit que faisaient les Indiens 

repandus sur Ia plage et quelques pensees dont 

j'etais preoccnpe, m'ayant empeche de faire at­

teRtion a ce qui se passait derriere moi. 

Cet homme, que Ross signalait comme un 
des plus mechans et des plusdangereux des 

iles, etait du petit nombre de ceux qui avaient 
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d.eux femmes attitrees. C'etaient les deux belles 
personnes si blanches dont j'ai deja parle, et 
queUe que rut chez lui la violence des passions, 

on put s'assurer du moins que la jalousie n'ac­

compagnait pas celle dont j'avais fait l' epreuve. 

J' eus beaucoup a me louer dans ceUe occasion 

des bons offices de Jahouhania, pretre d'une des 
vallees pres d'Hacahoui. Nous 6tions de connais­

sance depuis quelque temps; il etait venu me 

voir it bord, et m'~vait demande de changer de 

nom avec lui: il etait connu depuis sous Ie nom 

de Roki, Ie mien ne pouvant pas etre pro­
nonce par ces insulaires. J' eus lieu de eroire 

que ce n' etait pas de Ia part de cet homme, 

chez qui tout annon~ait un bon caractere, une 

~lemarche dictee par la vanite ou l'interet. II 
joignit ses instances it celles de ses compa­
triotes pour m' engager it conduire Ie navire a 
Hagatea; mais tous les compatriotes de ce 

brave homme ne m'inspiraient pas, it beau­
coup pres, les memes sentimens que lui; 

d' ailleurs ce changement de rnouillage ne . 
m' offrait aueun avantage pour l' expedition. 

Depuis ceUe liaison mon ami me visita de 

temps en temps, et m'apporta quelques pre-

19· 
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sens, entr'autrcs un bel eventail du pays: il ne 

manquait pas chaque fois de me faire remar­

quer l'etat d'epuisement on etait reduite la 

boutcille d'eau-de-vie, qu'il avait re-;ue prece­
demment, et qu'il portait en sautoir comme 

pour faire Ie pendant de la conque garnie 

d'une touffe de cheveux, qui est la marque dis­

tinctive deceuxqui, chez les Indiens, se melent 
des choses religieuses. 

N ous fimes encore trois courses a Hacahoui , 

qui produisirent environ 'II milliers de sandal, 

generalement plus gros que celui de Ta'ia-Hoy. 

Tput se passa tranquillement dans nos rela­

tions avec les naturels; no us traitames tou­

jours sur la plage a portee des embarcations. 

Je ne m'ecartai plus de ces precautions, d'apres 
l'avis de Ross, qui me dit qu'aucun etranger 
n'avait ete si avant que moi dans la vallee d'Ha­
cahoui. 

Dans ces differentes tournees, je mesurai 

une base au fond d'Hagatea et quelques an­

gles) et je pris des sondes pour esquisser Ie 
plan du mouillage. 

Le 25.-Nous nous trouvames avoir a bord 
4'20 quintaux de sandal qui prenaient plus de 
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80 tonneaux d'encomhrement, et qui, avec ]a 
I 

cargaison de traite, remplissaient tellement Ie 

navire qu'il faUut en mettre dans Ie Iogement 

de l'arriere, dans les caissons, et meme en 

laisser sur Ie pont. 

Les travaux pour mettre Ie navire a meme 
de prendre la mer furent retardes par Ie gros 

temps qui regna a la fin du mois, et nous in­

commoda aussi dans nos courses. Depuis Ie 17, 
il venta presque tous les jours avec beaucoup 

de pluie. Le 23, la chaine entalinguee sur l' af­
fourche cassa encore dans un saut de vent 

de la partie sud. L' orin ayant aussi manque, 

il fallat draguer l'ancre pendant plusieurs 

heures. MalgreIe desir que j'avais de me rendre 

it ]a cote nord-ouest Ie plus tot possible, ces di­

verses contrarietes ne no us permirent d'achever 

nos dispositions que Ie 27. On desaff'ourcha de 

bonne heure, mais Ie calme nous retint encore 
au mouillage. 

M. Siepki, troisieme officier, fut c1ebarque 
it sa sollicitation et sur I'attestation de M. Vi­

mont, chirargien, que sa sante mauvaise des Ie 

commencement de la campagne. etait dans un 
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etat a ne pas lui permettre de la continuer. Je 

reglai aussi avec Ross, des services duquel j'a­
vais ete satisfait. 

Le 28. - A 9 heures et demie du matin, 
nous appareilIames. 
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CHAPITRE VII. 

Details sur les iles Marquises. - Productions de leur 
sol. - Nature de leurs mouillages. - Caractcl'e, 
mreurs et coutumes des naturels. 

LES iles Marquises sont une bonne reHtche 

pour les batimens qui, apres avoir double Ie 

cap Horn. seraient appeIes, par la nature de 
leur expedition, dans quelques parties de l' A us­

tralasie; pour les baleiniers qui frequentent Ie 

grand Ocean meridional; pour les navires allant 

a la cote nord-ouest, a qui des besoins urgens 
ne p'ermettraient pas de pousser jusqu'aux 
Sandwich, en tout preferables. Enfin Ies Mar­

quises sout Ia relache naturelle des navigateurs 

destines a aller des ports de l' Amerique meri­

dionale a la Chine, et de ceux qui, partant de 

la cote nord-ouest, vpnt doubler Ie cap Horn. 

Malgre les facilites qu' ofI're Ie port de Ta·ia­

Hoy pour l' eau et Ie bois, et Ia confiance que 

doit inspirer Ia conduite paisi.bIe des habitans 

jusqu'a ce jour, celui de Taogou a Oevahoa , 
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me semble devoir etre prefere, surtout par les 

navigateurs dont la relache n'est motivee que 

par Ie besoin de rafraichissemens. La cascade 
de la bande nord-ouest, et Ie petit bois qui 

l' environne ,leur fourniront l' eau et Ie chauf­
fage, avec cet avantage qu'amarre par Ie travers 

de I'aiguade, Ie navire aura ses corvees sous la 

protection de sa mousqueterie en cas de tenta­

tives de la part des Indiens; d'ailleurs une 

vigie au haut des mats pourrait eclairer tous 

leurs mouvemens, Ie pays etant absolument nu 

dans cette pattie, a l'exception du petit bois 

ou plutot d'un bouquet dont les arbres sont 

clair-semes. II serait bon de garder a bord jus­

qu'au depart quelques fiUes de chef, qui sont 

aussi empressees de visiter les etrangers que 
celles de la plus basse classe. Les embarcations 

bien armees, et so us la direction d'un officier 

prudent, pourront aller dans les anses de la 

partie de l' est recueillir des rafraichissemens. 

Outre les cochons dont il est facile de se pro­

curer un nombre quelconque, a raison de dix 

pour un fusil, ceUe iIe produit beaucoup de 

cannes a sucre, des patates, des citronilles, 

ainsi que des bananes, des petites oranges ~l 
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cIlair rouge, et plusieurs especes de fruits, outre 
celui a pain, qui, avec les cocos, est la bas~ de 
la nourriture des habitans. On y trouve aussi 

une espece de noix appelee ahi et Ie ty, racine 

dont Ie suc a la meme qualite et est presque 
aussi abondant que celui de la canne, et qui, 

cuite so us la cendre, est un aliment agreable et 

sain. Tout vaisseau mouille sur la cote rece~a 
~ 

probablement comme no us, des na~urels memes, 

une quantite de ces objets qu'il n'est pas pos-" 

sible de se procurer a Nouhiva, OU, a l' excep­

tion de quelques cocos, on ne trouve que de 

l'eau et du bois. Si en passant aux Marquises 

on a l'intention d'y prendre du sandal, la re­

lache d'Oevahoa aura encore son utilite, quoique 

ce bois y soit d'une qualite inferieure, et on 

pourra s'y procurer divers objets d'un echange 

avantageux a Nouhiva. 

Cette derniche ne produit Ie meilleur sandal 

de l'archipel. Le capitaine Rogers, americain, 
fut Ie premier a en extraire pour Ie commerce, 

apres avoir fait la decouverte de ce bois pre­

cieux en passant pres d'un feu, a l'odeur que 

repandaient quelques morceaux que les Indiens 

y avaient jetes. En 18 I 0, il s' en procura plus 
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de 260 tonneaux en echange d'objets dont la 

valeur primitive n' allait pas a mille piastres ~ 

composes de haches et autro.<-\ outils, de grosses 

rasades et de quelques dent. de ]Jal~l'e, qui 
se trouvaient par hasard a hoi'd, et dont l'une 
valaitalors 3 ou 4 tonneaux. Il vendit sa car­

gaison a Ia Chine a raison de 20 p. Ie pickle 

ct revirit en faire une seconde avec la valeur de 

3000 p. d'echange. Il avait cette fois de l'ivoire 

qu'il fa~onna a borel en forme de dents de ba­

leine, dont il n'avait pu se procurer '1u'une 

petite quantite. Cette franele lui procura de 

grands benefices; mais les naturels la recon­

nurent bientot, et ils ne s'y laisseraient plus 

tromper aujourd'hui. Quelques semaines suffi­

saient alors pour faire une cargaison d'une de­

faite sure et avantageuse, tant par la qualite 

que par la grosseur du bois. Tout est change 

maintenant, l'exportation de pres de 1800 ton­

neaux a presqu' entierement epuise les ressources 

de ceUe petite He; Ie peu de bois de sandal qui 

sc trouve encore dans l'interieur, est tortu, ra­

hougri et de tres-faibles dimensions, la plupart 

des morceaux n'ayant pas deux pouces de dia­

metre. D'apres les resultats des recherches du 
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capitaine Sowleet notre propre experience, on 
ne peut recueillir, ali plus, que dix ou douze ton­

neaux de sandal par mois. A quelques excep­

tions pres, comparativement insignifiantes, les 

naturels ne re<,;oivent plus en echange que des 

fusils, de la poudre et autres munitions. Ces 

objets doivent conserver leur valeur, vu l'etat 

continuel d'hostilite dans lequel ViVCDt ces 

peuplades. Les dents de baleine n' ont de prix 

qu'autant qu'elles sont de la grosseur enorme 
de trois travers de doigt en diametre. Les dents 

de souffieurs (black-fish) et de phoques sont 

aussi de quelque valeur lorsqu' elles sont fortes 

etassorties. Les hacheset quelques autres outils 

sont recherches, mais en general Ie fer l' est 

peu. Les mouchoirs, les toiles bleues et blan­

ches ont de la vogue aupres des femmes prin­

cipalement. Elles ont aussi pour les miroirs la 

predilection ordinaire a leur sexe. Les plumes 

a panaches sont recherchees, surtout les 

rouges. 

Au reste, tous ces objets n' entrcnt que 

comme appoint dans les echanges, dontlesarmcs 

ct la poudre font toujours la base. La valeur 

comparative de ces objets par rapport au san-
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dal a subi une baisse considerable; un fusil 

valait, il y a encore peu de temps, un tonneau 

de bois. Voici celle que nous leur avons trouvee 

dans nos echanges. Pour un fusil, 500 liv. de 

sandal; pour deux livres et quart de poudre, 
100 liv. ; un hachot, 45Iiv.; une dent de ba­

leine 100 liv.; de ces dernieres nous n'avons 

place que les plus belles, et il n'y en avait pas 

de fortes dimensions, parmi celles que nous 

nous etions procurees au Callao. 

n faut se mefier des blancs que l' on trouve 

dans ccs lIes, la plupart sont des matelots de­

serteurs qui ont tous les vices de la civilisation, 

sans aucune des qualites de l'education. Malgre 

leur petit nombre, ils ne contribuent pas peu 

a faire perdre aux Indiens les qualites qui les 
distinguaient encore it la fin du dernier siecle, 
au dire des navigateurs de ce temps. Je crois 

pouvoir faire une exception en faveur de 

M. Ross, qui a ete envoye dans ces iles par 

M. Wilcocke, consnl des Etats-Unisa Canton, 

pour faciliter la traite du sandal aux batimens 

de sa nation. 

D'apres les rapports de M. Ross, il parah 

qu'il n'y a que tres-peu d'annees que les indi-
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genes etaient tels que les ont peints Quiros, 
Marchand, etc. Depuis, ils ont beaucoup 
change, quant au moral, car il est incontestabl~ 
que la douceur et l'humanite etaient Ie fond 

du caractere des Mendo~ains anterieurement a 
leurs communications avec les Europeens. Ross, 

qui etait plus a meme de les connaltre que per­

sonne, leur rend cette justice .. Mais quelques 

annees ont amene un changement deplorable 

dans toutes les iles. A Wahitoa meme, les fils 

de ceux que la vue du sang de leur compatriote 

ne porta a aucun exces. envers les etrangers im­

prudens qu'ils pouvaient croire ses assassins, 
ont, en 1815, enleve traitreusement un canot 

americain, massacre et mange l' equipage : car 
malgre la douceur de leurs mreurs, les Men­

do~ains sont, depuis tres-long-temps, anthro­

pophages. Du reste, c' est incomparablement 

la plus belle espece d'hommes que j' ai vue, 
tant pout r elevation de la taille et la beaute 

des formes que pour la force. Jamais on n'en 

voit de contrefaits. J' ai observe parmi eux des 

differences tres-prononcees dans la couleur de 

la peau, dans les traits du visage et dans les 
cheveux; mais ceux qui se faisaient ainsi re-
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marquer n' etaient pas en asscz grand nombre 

pour faire presumer qu'il existat deux races. 

Les uns sont d'un noir pale, comme les Mal­

gaches, les autres sont moins basanes que beau­

coup de Provenc;aux. 1 .. es femmes, qui sont de 

taille ordinaire, sont jolies et tres-bien faites, 
elles ont de l' embonpoint, la physionomie spi­

rituelle et agreable, et les dents du plus bel 

email. 11 y en a dont Ie teint ne se ferait pas 

remarquer dans Ie midi de Ia France, aussi 

prennent-elles les soins les plus assidus pour 

Ie conserver; elles ne sortent jamais de leur 

case dans les grandes chaleurs, ou lorsqu' eUes 

sont obligees de s' exposer au jour, elles se pre­
servent du solei 1 avec leur eventail et l' etoffe 

dont eUes s~enveloppent. Quoiqu'admirateur 
des Mendoc;aines, je ne puis souscrire it la pre­
ference que Quiros leur donne sur les beautes 

de Lima, qui, it la perfection des formes, joi­

gnent l'avantage de traits plus delicats et d'une 

physionomie plus fine. Au reste, Ie portrait 

qu' en font les voyageurs frangais 1 n' est pas trop 
£laUe. 

Les hommes portent ordinairement un mor­

ceau d'etoffe, extraite de l'ecorce d'une espece 
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de muriel', dont iis font plusieurs tours sur la 
ceinture. Aux Marquises les plus amples sont 
les plus cstimes; ils sont epais ct de couleur 

brune-jaunatre. Comme la plupart vienncnt 

d'Oevahoa, ils sont d'un grand prix dans les 

autres lles. Un bout passe entre les cuisses et 

tombe par-devant, c' est Ie langouti des noirs 

des colonies. Quand un Mendo~ain n'a pas sa 

ceinture, comme il arrive que1quefois, i1 ne 

manque pas de se fabriquer une ligature qui 
couvre et met a l'abri 1a partie du corps la 

plus susceptible d'impressions. C' est autant 

par precaution que par pudeur, car iis ont 
aussi la leur, et eUe se borne Ia, tout Ie reste 

est compte pour rien ou a peu pres. U ne fois 

la ligature faite, on est en mise decente et on 

peut se presenter. Quelques insulaires, tnais 

ce sont les petits-maitres de ces contrees, por­

tent nne piece d'etoffe en manteau comme les 

femm~s. Dans les matinees fraiches, on en voit 

qui se cou~rent de la natte sur iaqueUe ils 
couchent, lIs se rasent la tete depuis Ie milieu 

dll front ju:squ'a la Dllque, et portent de chaque 

cote de cctte raie, qui a un pouce environ de 

largeur, les cheveux noues 'en pompon et pen-
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dans sur leurs epaules. Dans les gran des occa­

sions, iis ornent leur tete d'un diademe de 

plumes de queue de coq, ou d'autres oiseaux. 

A Oevahoa nous vimes un ariki (chef) decore 

d'un diademe d' ecaille, incruste d'ivoire et de 

nacre d'un assez bon gout. 
I...'habillement des femmes consiste daus une 

ceinture qui les couvre jusqu'aux genoux, et 

une grande 'piece d'etofFe, dont eUes s'enve­

loppent les epaules et qui tombe un peu plus 

bas; mais eUes n' en font usage que lorsqu' eUes 

sortent de leur case, car dans leur interieur, 

elIes se debarrassent de ce manteau et restent 

alors dans un neglige tres-simple, mettant sou­

vent meme la ceinture de cote. Quand eUes 

veulent se parer, eUes se coiffent d'une toile 
tres-fine dont elIes se font un bonnet qui leur' 

serre la tete et cache les cheveux. Les coins 

tournes sur eux-memes forment un pompon qui 
complete cette coiffure tres-graeieuse. Pim de 

femmes ont une chevelure a laisser flotter; 

presque to utes ont les cheveux coupes courts 

ou au ras des epaules. Elles portent souvent des 

colliers composes de petits bouquets de £leurs 

de franchipane, de' petits concombres ,ou de 



AUTOUR DU MOND>E. 305 

pOPlm~s de vacQis. Elles ont aussi pour les 
grandes occasions des colliers de dents de p~o­
ques, des pendans d' oreille faits de dents de 
baleine; les plus gros sont les plus beaux, on 
en voit qui ont plus de deux pouces de diar­

metre, mais ceux qu' on porte ordinairement 
n' ont pas la moitie de cette dimension enorme. 

Ce sont moins des pendans d' oreilles que de.s 
oreilles postiches perpendiculaires a celles que 
donne la nature. On les fait tenir au moyen de 
deux petites chevilles, dont celle d'en-haut, la 

plus petite, est fixee a l' ornement et traverse 
Ie cartilage de l'oreille, l'autre plus grosse tra­
verse et Ie lobe et la parure. Elles sont retenues 

au moyen d'une brochette ou epingle qui passe 

dans ces chevilles entre la tete et l'oreille. Les 

hommes portent aussi cet orneJllent. 
Les r1,lssades et les verroteries sont passees 

de mode. Quelques femmes suspendent a leur 
cou des morceaux d'ivoire, des cQquillages 

ou du corail de diverses figures, imitant sou­

vent celIe d'une grosse dent. 

Les hormnes ont de la barbe comme les 

EurQpeens, mais ils ne Ia conservent jamais 

entiere. Quelques-uns portent des moustaches, 
T.!. 20 



306 VOYAGE 

d'autres quelques poils isoIes, la plupart l'ar­

rachent. 

Si ce que dit Roblet sur Ia depilation etait 

vrai de son temps, il en est differemment au­

jourd'hui, pour faire usage de ses paroles: il 
est certain que les femmes ~ dans les parties 

que la nature a voiIees a dessein, respectent 

son ouvragc. II faut ajouter que la nature a 

neglige ce soin-la pour beaucoup d' entre eUes, 

et c'est peut-etre ce qui a trompe Roblet. 

n n'existe aucun obstacle a l'union des deux 

sexes, Ie consentement mutuel suillt, et la con­

sommation est la seule ceremonie. Filles et gar­

~ons sont absolument maitres de leur per sonne , 

et se laissent aller aux impulsions de la nature, 

des qu'ils en eprouvent Ie desir. Les uns et les 
autres devancent ordinairement l'epoquc de la 

nubilite, les jeunes fiUes surtout. On m' a cepen­

dant assure, et tout ce que j'ai vu porte a Ie 

croire, que les j eunes gens des deux sexes cher­

chent rarement a se reunir avant l'epoque ou 

ils ont acquis la faculte de se reproduire. La 

force et la sante des individus prouvent que 

meme alors, ils ne se livrent pas avec exces aux 

plaisirs de l' amour. C' est peut-etre a la liberte 
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illimitee dont jouit la jeunesse, qu'il faut attri­
buer eette retenue dans l' age de I''efferveseenee 

de la plus violente et de la plus douce des pas­

sions. lei, sacrifier au plaisir est un droit que 

personne ne conteste, dont l' exercice n' expose 

a aueune fIetrissure et qui n' est soumis a aucune 

entrave; la propriete meme y vient rarement 

apposer son veto. On se prend, on se quitte Ie 

lendemain ou au bout de quelques jours, soit 

pour se separer entierement soit pour se reunir 

encore. Vne jeune fille re~oit en meme temps les 

hommages de plusieurs amans, qui ont eux-me­

mes plusieurs belles; et personne ne s' en mele. 

II arrive souvent qu'a l'age ou elle commence 

a attirer les regards des jeunes gens, une fiUe 

sort de la case paternelle et va vivre ou bon 
lui semble, avant meme d' avoir fait un choix. 

Cependant apres avoir passe cette saison d' ar­

deur et de licence, quelquefois meme des ses 

premiers pas dans la carriere de la volupte, la 

jeune lndienne) parmi ses adorateurs ephe­

meres, en distingue un plus tendre ou plus 

assidu. Si eUe a obtenu sur son creur la meme 

preference, un attachement plus serieux et plus 

solide se forme alors. Bientot elle devient mere 

20. 
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et les soins qu'exige un enfant etablissent natu­

rellement chez Ie jeune couple, une partie des 
rapports de devoirs et d'attachement qui exis­

tent dans nos menages. Mais ici rien d'exclusif 
dans ce genre; parmi les devoirs conjugaux, la 
constance n'est pas d'obligation, et meme la 
fidelite en est ex clue par l'usage.C' est surtout aux 

lIes Marquises que les moours sont non-seule­

ment differentes, mais meme en opposition avec 

celles du monde civilise. Chez les Orientaux, 

l'homme, so faisantillusion sur ses forces, s'at­

tribue la possession de plusieurs femmes, l'Eu­

ropeen se contente d'une seule: Ie Mendo~ain, 

n'apercevant chez l'un et l'autre sexe que les 

facultes physiques, laisse la femme jouir sans 
contrainte de ceUe liberte que l'homme par­
Lout ailleurs s'est exclusivement reservee. Le 
mari en titre n' est presque jamais seul, non­
seulement il a des suppleans, mais ce qu'il y a 

de singulier, ces suppIeans sont avoues par la 

{cmme et agrees par Ie mario Chaque femme 

dispose de deux hommes au moins, et ce sont 

It's plus moderees qui se contentent de ce 
nombre-Ia. Le suppIeant est ordinairement Ie 
frere ou l'ami du titulaire, eUe couche entre 
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les deux. Le mari de son cote peut s'indemniser 
sans que cela tire a consequence, ni que la 

femme y trouve un sujet de se p1aindre. Les 
enfans appartiennent a celui qui nourrit Ia 

n:u~~re, ou bien a celui q u' eUe designe potu en 

etre Ie pere. Tres-peu d'hommes ont pltlsieurs 

femmes attitrees, et dans toutes ces nes on cite 

les maris qui sont dans ce cas-Ia; j' en ai connu 

deux dont j'ai deja parle. Quelques eponx s'avi­
sent cependant d'etre ja10ux et de chatier ru­
dement leurs femmes pour les infide1ites qu' eUes 

se permettent avec les hommes qui ne sont pas 
de leur association. Aux Marquises Ia parente 

exclut l'union des sexes, mais a~ premier degre 

senlement, c'est-a-dire entre Ie pere et Ia fiUe, 

la mere et son fils, Ie frere et 1a soour. 
Ces insulaires paraissent aimer tendrement 

leurs enfans, tant qu'ils sont en bas age; Ie pere 
et la mere leur prodiguent alors les soins les 

plus touchans , quoique les titres du premier 

soient presque toujours douteux ; mais des que 

les facultes se developpent, les jeunes gens se 
separent de leurs parens, chacun devient ce 

qu'il peut et vit a sa guise. CeUe separation 

in flue sans donte sur les sentimens reciproques , 
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let ce doit etre une suite· de leur maniere de 

vivre avec les femmes qui sont presqu'en com­

munaute. 

Entr'autres singularites de ces peuples, il 
n' est pas permis a un homme de porter, meme 

de soulever, aucune partie du vetement d'une 
femme, ni la natte sur laquelle eUe couche. 

Aucun individu de run et I'autre sexe ne peut 

s'asseoir sur les oreillers, objet dont les femmes 

seules ant Ie privilege de se servir. 

Les insulaires des Marquises croient que la 

transgression de ces usages est punie par des 

maladies au par la mort. Us ant une sorte de 

superstition respectueuse pour la chevelure; 

j'ai vu une femme ramasser avec soin et avaler 

quelques cheveux qu' eUe avait apeq;us par 

terre. Ross me dit que c'etait leur coutume : ils 
ne veulent pas que les etrangers touchent les 

cheveux de leurs enfans, ni qu' on passe la main 
sur leur tete. 

Quand des amis se rencontrent, ils se frot­

tent nez a nez; mais c'est un temoignage d'a­

mitie qu'ils se donnent peu frequemment, et je 

n'ai re~u cette faveur-Ia que de man ami Roki. 

Je n'ai vu que tres-peu d'individus dont Ie 
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tatouage offrit un dessin regulier; on dirait 

qne pour Ie visage surtout ils evitent Ia syme­
trie et cherchent les contrastes. J'ai aussi vu 

sur la poitrine des tatouages en forme de cui­

rasse brisee. II est rare que les deux mains 

soient tatouees, et plus encore qu' eUes Ie soient 

de la meme maniere. J e crois que la quantite 

du tatouage tient au rang et plus encore it 
rage; et je trouve, comme Chanal, que ces 

cuirasses tatouees forment un bon ,effet sur des 

corps nus, vigoureux et fortement dessim!s. 

Les femmes ne se tatouent guere que les mains 

et les pieds; mais on en voit qui ont au lobe 

de l' oreille un eercle eoneentrique au milieu 

duquel est pratiquee l'ouverture ordinaire. 

Beaueoup de femmes sont aussi marquees d'une 

espeee-: d' epaulette, ou bien eUes o-nt sur les 

bras ou sur les euisses la figure d'un Iezard ou 

d'un poisson: quelques-unes ont ees memes 

parties couvertes de dessins, ainsi que Ie con­

tour des reins; et des Amerieains m' ont assure 

avoir vu a la Madeleine ( Hatouhiva ) une 

femme de Ia plus haute taille qui etait tatouee 

de la tete aUK pieds, eomme Ie sont les hommes. 

Ceux dont Ie tatouage a Ie meme dessin ou se 
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ressemble par un trait principal, tel qu'une 

marque particuliere au nez, sur l'ooil, etc., 

forment entr' eux une espece d' association ou 

de fraternite et se secourent mutellement dans 

l' occasion, comme nos fraucs-ma«;;ons; aussi 
Ie choix: du tatouage est-il une affaire impor­

tante. 

Ces insulaires resistent rarement it la tenta-

,tion que leur fait eprouver la vue d'un objet 

precieux : il est dangereux de les y exposer. 

Les j eunes filles que nous recevions it bord, et 

,~()n-seulement celles de la basse classe, mais 

Iniss.'i les demoiselles les plus comme il faut J ne 
sa faisaient aucun scrupule de commettre des 

larcins , meme apres avoir re~u des presens dont 

eUes paraissaient~rtres-satisfaites. Entr'autre~ 

choses-, dIes mJenlav.erent un jour mon 6ha­

peau ,dans;.lequel se 't.i-Cmvaient d~ux ou trois 

livres qu'on -yavait mispollr l' elargir : eUes fai­
saient volontiers maini-hakse sur les livres a cause 

du papier dont les naturels savent faire des 

cartouches. Au reste, il est aujourd'hui fort im­

prudent de s' aventurer it terre partout ailleurs 

qu'a Tala-Hoy (port Anna-Maria), at 13. meme 
les insulaires volent toujours lorsqu'ils en trou-
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vent l' occasion, malS dumoins c' est'sans violence. 
lIs n'attachent au vol :mCUn deshonneur; et cd 

acte, inrame parmi nous, n'entache l'individu 
qui s'en rend coupahlequ'autantqu'il est pris sur 

Ie fait; il passe alors pour etre maladroit et voila 

tout. Si Ie proprietaire legitime retrouve ses effets 

voles chez lelarron ou ailleurs, il n'a pas Ie droit 

de les reprendre et ne peut rentreren possession 

qu' en les enlevant furtivement a son tour. Ce qui 

est enc'Clre plus etonnant que ce defaut de police, 
c' est qu'il est tres-rare qu'il en resulte des rixes; 

et ces peuples ont naturellement tant de dou­

ceur dans Ie caractere qu'il n'arrive jamais de 

meurtres dans ces occasions. D'apres Ie temoi­

gnage de Ross et ce que j'ai vu moi-meme, 

aucun chef n'~ assez d'autorite IWur faire resti­

tuer un obj et vole. Le seul moyen est d' arreter 

Ie voleur ou un de ses parens, ou mgme un des 

chefs, et c'est alors a I'attachemenl qu'on leur 
porte et non a leur auto rite qu'il faut attrihuer 

Ia restitution. 

J e dois dire a Ia louange de ces insulaires 

que I'assassiilat est egalement inconnu entre 

etlx , a moin~ qu'il ne soit inspire par l' esprit 
de vengeance ou de parti, ce qui Ie fait ren-
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trer dans la classe des homicides auto rises par 

Ie droit des gens, dans un pays ou chacun a 

celui de faire la guerre a son voisin. D'un autre 

cote, il faut avouer que depuis quelque temps 

il n'est pas d'ile dont les habitans ne se soient 

portes aux derniel's exd~s envers les etrangers. 
L'introduction des armes a feu, en diminuant 

la crainte que leur inspiraient les blancs et 

l'idee de leur superiorite', a cause sous ce rap­

port une revolution facheuse dans leurs momrs, 

et pour peu que l'interet soit en jeu, ces insu­

laires ne font pas difficulte d' egorger un etran­

gel'. Les habitans de Ta'ia-Hoy font a cet egard 

une exception honorable, quoique plusieurs 

meurtres y aient ete commis; mais si les natu­

rels sont quelquefois sortis de leur caractere 

de douceur, c' est qu'ils y ont ete pousses par 

une conduite revoltante ou par des insinua­

tions perfides. Nous avons no us-memes parcouru 

ces vallees, portant des objets d'un tres-grand 

prix pour eux; nous les avons etaMs a l~urs yellx 

sans eprouver de vexations, sans jamais courir 

de danger; bien entendu cependantqu'ils se re­

servent de voleI' tout ce qui n' est pas bien garde. 

Excepte a Carnicobar (dans Ie golfe de 
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Bengale), je n 'ai vu nulle partde tableau de bon­

heur comparable a eelui qu' offre ce pays. La 

nature prodigue a ses fortunes habitans tout ce 

qui leur est necessaire; et ce qui n' est pas moins 

heureux, elle n' a donne a leur terre aucune ri­

chesse factice, aucune de ces productions pre­

cieuses recherchees des peuples civilises, et 

qui font souvent Ie malheur des pays ou eUes 

se trouvent. Leurs habitations sont entourees 

de cocotiers et d'arbres a pain qui ne coutent 

aucun soin, et dont les frnits donnent une 

nourriture saine, abondante et agreable, tandis 

que Ie tronc, l'ecorce et les feuilles fournissent 

a leurs vetemens et a leurs habitations. Les 

Marquises etant beaucoup plus saines que les 

Nicobars, leurs productions plus riches, plus 

variees, leurs habitans seraient sans doute aussi 

plus heurellx, s'ils ne se privaient pas d'nne 

portion de la felicite domestique, non-seule­

ment par la licence_de leurs mreurs qui enleve 

a l'union conjugale son plus doux apanage, 

mais encore par leur penchant au vol. Ce vice, 

qui n'est pas reprime par la crainte de l'au­

torite, les porte a enlever ]es fruits que la 

hauteur des tiges ne met pas hors de l'atteinte 
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de leur rapacite. La mefiance qll'ils s'inspirent 

mutueUement, a cet egard, les empeche 

de s'adonner a la culture facile de plusieurs 

vegetaux sains et agreables qu'on trouve en 

abondance dans d' autres lIes mieux policees. 

Elle leur a fait prendre, par maniere de pre­

caution, l'habitude de cueillir les bananes 

avant qu' eUes soient parvenues a maturite, et 

meme qu'elles ne soient entierement formees. 

n n'y a d'habite que les terrains garnis de 

cocotiers et d'arbres a pain. La nature fait 

presque toujours les frais de ces plantations, 
les naturels se donnant rarement la peine de 

faire pousser ces arbres prtkieux dans les lieux 

oll ils ne viennent pas spontanement. Les terres 

sont en propriete: les chefs en ont de considera­

bles; iis habitent ordinairement les bords de la 

mer, et afi'erment les terres situees dans Ie haut 

des vallees pour une redevance modi que en pro­

duits du sol. La volonte des deux parties fixe 

seule la duree du bail. Les proprietaires exer­

-cent naturellement une grande influence sur 

leurs fermiers, qu' on peut considerer comme 

vassaux; mais ce vasselage volontaire est un 

echange de bons offi~es entre Ie chef et ses fer-
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miers. C'est la principale source de 1'autorite 
des arikis ( chefs), car ils n'ont d'ailleurs d'in .. 
fluence dans leurs vallees et dansreurstribus que 
celIe que donnent parmi des egaux les qualites 
physiques ou morales. Mais il n'y a reellement 
aucune aulorite publique; nul ne doit compte de 
ses actions a qui que ce soit , et celui qui lese en 
quelque maniere les inb~rets d' autrui n' a a crain­
dre que de la part de la personne offensee ou 
de ses amis. On voit souvent ~es hommes posse­
dant peu de terres jouir de plus de considera­
tion et etre d'un plus grand poids que certains 
arikis, teznoin l' ami de Ross, Agomohiti. Les 
chefs n' out aucun ornement ni marque distinc­
tive, que dans la maniere de porter leurs che­
veux. Us n'adoptent pas la coutume de se par­
tager les cheveux en rasant la tete depuis Ie 
milieu du front jusqu'a la nuque, et n'en font 
qu'un nooud derriere la tete; encore eette dis­
tinction ne leur est pas uniquement reservee , 
car j' en ai yu quelques-uns qui, sans etre chefs, 
conservaient leur chevelure entiere. 

La propriete des terres n' est pas entierement 
assuree aux possesseurs; il arrive quelquefois 
que Ie fort s' empare des biens du faible; un 
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parent puissant, de ceux d'un heritier en bas 

age. J'ai et6 temoin d'un differend excite par 

les pretentions injustes d'un onele sur une por­

tion de terre de son neveu, fils du protecteur 
defunt de Ross. On avait tenu de bonne heure 
une espece de conseil de famille, qui n'avait 

rien decide. Nous arrivames peu apres sa disso­

lution. Outre les parens et les amis de part et 

d' autre, les habitans de cette partie de la vallee 

etaient reunis en divers groupes; presque tous 

etaient armes de leur grand baton, quelques­

uns avaient des lances de bois dur (sagaies). 

On se disputait, on se faisait des reproches; de 

temps en temps la querelle s'echauffait jnsqu'a 
faire croire qu' on allait en venir aux mains; 

mais tout se passa sans effusion de sang. Les 
seuls coups portes Ie furent par une tante de 
l' enfant it un de ses cousins: celui-ci eut Ie 

dessous; ce fut l'affaire d'un moment. Cette 

femme encore jeune et d'une grande taille, 

soutenait ainsi que sa sreur les interc~ts de son 

neveu; to utes deux faisaient tres-bien leur partie 

au milieu de ce vacarme, et n' y paraissaient pas 
deplacees. Lorsque la querelle s' echauffait Ie 

plus,on voyait plusieurs des competiteursabattre 
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les buissons avec leurs batons, C'omme pour 
essayer la force de leurs bras ou pour degage l' Ie 

champ de bataille. Quelques hommes et beau­

coup de femmes etaient simples spectateurs et 

se tenaient, pour la plupart, un peu a l' ecart. 

Aucun d' eux cependant ne temoignait de crainte 

dans Ie cas qu'on en vint aux mains. Les pro­

tecteurs de l' enfant etant les plus nombrQux, 

son adversaire parut se reIacher d'une partie 

de ses pretentions. Mais quelques jours apres, 

ayant pris des mesures dont il esperait plus de 

succes, il revint sur les terres de son neveu. 

Gette nouvelle tentative n'eut pas un meilleur 

succes. Ross ayant reuni dans Ia nuit, a l'insu 

de I'usurpateur, les partisans du fils de son ami, 

l' onele n' osa tenter Ie sort des armes, et on Ie 

chassa de nouveau du terrain dont il se bornait 

alors a demander une partie. Ses projets in i­

ques ayant completemcnt ech6ue de ce c6te, 

il se tourna contre un de ses freres plus age 

que lui et aveugle, qui apres I'avoir seconde 

dans ses tentatives contre leur neveu, ne se 

trouvant pas aussi bien appuye que I'enfant, 

fht oblige de se refugier dans un coin de sa 
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terre et d' abandonner Ie reste de sa propriete it 
son cadet. 

II est it remarquer que Keatonoul (Porter), 
quoique premier chef, ne prit aucune part it 
ces querelles. Les amis ou parens des parties 
interessees, s' en mcHerent seuls. Dans les guerres 
de trihu it tribu, les prisonniers, sans excep­
tion d'age ni de sexe, sont mis it mort et man-... 
ges, exceptes ceux qu'il plait aux pretres de 
consacrer aux dieux, et qu' on en terre apres 

les avoir egorges. Ni les femmes ni les enfans. 

ne peuvent assister it ces horribles repas; ce 

privilege est reserve aux guerriers et aux jeunes 
gens qui sont deja tatoues. Dans les guerres 
civiles de vallee it vallee ou entre familIes d'une 
meme tribu, on ne mange pas les prisonniers. 

l'ai acquis par moi-meme la. certitude que les 
enfans sont non-seulement epargnes, mais peu­
vent aussi passer en toute surete sur les terres 
.et devant la porte de l' ennemi de leur pere. 

Lors des grandes fetes, toute hostilite est 
suspendue pendant Ie temps des preparatifs. et 

trois jours apres la celebration; les ennemis 
memes y sont accueillis, et pour traverser tout 
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Ie pays, illeur suillt de dire qu'ils vont a la 

fete de telle vallee. On les re~oit avec hospita­

lite; iis prennent part aux rep as et aux diver­

tissemens, pele-mele avec ceux de Ia tribu qui 

en fait les frais. lis partent ordinairement la 

nuit du troisieme jour: cependant ceux que les 

suites du repas ou d'autres causes retiennent 

quelques heures au - dela du terme, sont 

epargnes. 

Les habitans de Ta'ia-Hoy traitaient en en­

nemis les habitans des autres valIees; iis tuaient 

et mangeaient tous ceux qui abordaient sur 

leurs cotes. li n'y a que peu d'annees que cet 

etat d'hostilite permanent n' existe plus; c' est 

au vieux chef Keatanoul que l'humanite en a 

l'obligation. On n'est actuellement en guerre 

qu'avec Rahouga. Les habitans de ceUe He sont 

partages en deux tribus entre lesquelles il regne 

beaucoup d'animosite. Nouhiva prend part a 
leurs querelles. Les Hapas etant allies d'une 

tribu, les Havaux de l'autre, iis font des expe­

ditions qui tournent toujours au detriment de 

cette ile. Chaque parti enleve Ies cochon~ ct 

les nkoltes de son adversaire, coupe les coco­

tiers,les arbres a pain, en un mot, exerce toutc 

T. I. 21 
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sorte de ravages. L'homme a peine sorti des 

mains de la nature ainsi que celui qui est cor- -

rompu par la civilisation, ne trouve pas d' en­

nemis plus rcdoutablesque sonsemblable. Cetle 

rage n' est pas moins etonnante que deplorable 
chez. un peuple exempt de toute oppression, 

vivant des dons de la nature qui lui prodigue 

tout ce qu' exigent ses vrais besoins et ses plai­

sirs, et ne connaissant ni les richesses ni les 

jouissances factices. Pour leur malheur ils font 

une exception en faveur des instrumens de des­

truction. Les bons habitans de Nicobar ont, a 
cet egard, plus de sagesse ainsi que plus de 
vertu et de bonheur. 

Apl'es avoir ravage les terres des Ta'ipis) Ie 

capitaine Porter (I) les avait obliges a faire la 

(1) Le capitaine Porter, commandant la {regate americaine 

l'Essex, fit un sejour de plusieurs mois aux iles Marquises, pen­

dant lequel il se joignit au parti de Keatanoui, et l'aida it sou­

meltre les vallees voisines de Ta'ia-Hoy, Depuis cette alliance, 

Keatanoui, qui avait change de nom avec lui, s'est tonjours fait 

appelcr Porter, eet officier etait venu relacher aux Marquises it la 

suite d'une croisiere dans laquelle il avait detruit sur la c~te du 

Perou et aux Galap!lgos les baleiniers anglais, dont un seullui 

avait echappe. Le plan de cette belle campagne, qui a eleve Ie 

capitaine Porter au premier rang dans la brillante marine des 

Etats-Unis, avait cte connu et propose au gouvernement par Ie 
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paix avec ceux de Tala-Hoy qui etaient tres-

disposes a ne plus prendre les armes. Mais 

quand la crainte de voir revenir l'Essex fut 

evanouie, les Ta"ipis, qui gardaient toujours 

du ressentiment, recommence rent les hostilites 

en tuant un pretre qui etait venu chez eux de 

connance. Maintenant, la plus grande animosite 

parait regner entre les deux tribus. Je n'ai pas 

connaissance qu'il se solt fait d'expedition im­

portante contre les Taipis; mais de petits 

detachemens passent quelquefois les monta­

gnes, s'avance~t furtivement sur les lisieres 

peu habitees de leurs vallees, et enIevent les 

malheureux qu'ils peuvent surprendre a l' ecal't. 

Ni Ie sexe ni l'age n'est epargm!; rien ne peut 

arracher la victime a la mort, ni l' empech~r de 

devenir la pature de ses ennemis. Les pretres 

seuls peuvent la f€!clamer au nom de leurs 

Eatouas (dieux.). Ordinairement cette espece 

capitaine Ch. Baudin, alors lieutenant de vaisseau et une des 

esperances de notre marine, 8. qui sa perte, apres plusiellrs 

annees, fait eprouver les plus justes regrets. Il est inutile de 

dire que Ie mauvais geniI; qui planait depuis 5i long-temps sur la 

marine franllaise ne permit pas que ce projet f~t adOjlte, quo i­

que Ie capitaine Baudin ne demandat pour l'executer qu'une 

corvette it batterie COllverte. 

21. 
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de consecration ne sauve pas la vie du prison­

nier, mais il n' est pas mange et on l' en terre 

auprcs des cases ou sont enter res les fetiches. 

Onm'a cite comme un fait unique qu'une jeunc 

fiUe avait ete preservee par un pretre qui, apres 

l'avoir gar dee quelque temps chez lui, l'avait 

fait passer dans son pays. 

Quoique ces insulaires aient leurs pretres, 

je n'ai pu decouvrir chez eux aucune trace de 

culte, ni aucune idee d'un etre supreme. Les 

fctiches qu'on pourrait d'abord prendre pour 

des idoles, sont jetees sans soin dans des cases, 

ct 1'0n ne montre pour eUes aucune espece de 

veneration. Tout ce que j'ai pu decouvrir sur 

leurs croyances, c'est que les chefs et genera­

lement tous ceux qui ont ete renommes dans 

cette vie, pour leur force ou pour toute autre 

qualite physique ou morale, jouissent des 

memes avantages dans l' autre vie. 

Les pirogues sont tabou pour les femmes, il 

leur est defendu d'y entre I' 10rsqu'eUes sont 

a flot, et meme de les toucher quand eUes 

sont halees a terre. Lc tabou s'etend sur les 

mats, les balanciers, etc. de ces embarcations, 

quoiqu'on recueille souvent ces objets dans des 
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cases ou sous des hangards. On m'a assure que 
ce tabou est en vigueur dans tout 1'archipel. Ce 

que j'ai vu a Ohevahoa, me fait croire que Ie 

rapport est exact au moins quant a cette ile. 

Un fait qu' on m' a cite, prouve qu'il en est de 

meme a la Madeleine (Hathouheva). Je n'ai 

pas les memes preuves pour les autres 11es. II 

parah d'apres la relation de Marchand, qu'il 

n' etait pas adopte a Taouhata, de son temps. 

II peut _y avoir ete introduit depuis, car cetLe 

institution n'a souvent qu'une existence locale 

et meme ephemere. Tel objet est tabou dans 

une vallee et ne rest pas dans la vallee voisine; 

tel autre rest aujourd'hui et ne l'etait pas il y 
a un an. Ces interdictions n'ont lieu qu'a la 

volonte des pretres; mais pour devenir gene­

rales dans une tribu, il faut que la proposition 
qu'ils en font soit adoptee par les chefs. U II 

pretre declare avoir communique avec un de 

ses confreres ou un chef dMunt et devenu 

etoua (dieu ) dans l' autre monde, en vertll d II 

rang qu'il occupait dans celui-ci. Cet esprit lui 

a annonce qu'il ferait eprouver les effets de sa 

colere a tout individu qui mangerait du cochon 

ayant telle mar(Iue, a la femme qui toucherait 
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hommes. Voila l'animi,l.l, l'objet dbi gne, sous 

interdit. Quelques vetemens a l'usage de l'un 

des deux sexes sont tabou pour l'autre. Au reste 
ces peuples ont Ie bon esprit de laisser a leur 

etoua Ie so in de se venger eux-memes, et de 

punir ceux qui enfreignent Ie tabou. Aussi 

arrive:"t-il souvent que les maladies ou tout 

autremalheur survenus a un individu peuscru­

puleux observateur des tabous, sont consideres 

comme une v~ngeance de la divinite. 

Beancoup de ces insulaires meurent de vieil­

lesse, sans presque avoir eprouve les infirmites 

dont eUe est si souvent accompagnee chez les 

peuples civilises. Us sont en general emportespar 

une consomption qui les mine lentement et sans 

les faire souffrir, jusqu'aux approches du der'­
nier moment. Us n' emploient aucun moyen pour 

Ie retarder, et ils ne paraissent pas y perdre; au 

moins ont-ils l'avantage de ne pas se tourmenter 

inutilement. J'ai vu plusieurs individus attaques 

de ce mal. Ils se couchent des qu'ils en sont 

atteints et attendent la conclusion, sans sortir 

a peine de leur case, avec une tranquillite au 

moms apparente : leurs proches· s'empressent 
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de pourvoir a leurs besoins; on leur po rte it 
boire, a manger; on les masse frequemment, et 
voila tout. Quanclla maladie a fait des progres, 

on s'occupe des funerailles et du cercueil; c'est 

une grande piece de tronc de cocotier, evidec 

en forme de tuile, sur laquelle on expose Ie 

mort sans r enfermer~ On travaille aussi a faire 

la case ou Ie corps doit etre depose. Elle est 
ordinairement attenante a celle qu'habite la 

famille. Tous ces preparatifs se font sous les 

yeux du malade, auquel iis doivent annoncer 
sa dissolution prochaine. Toutes ces disposi­

tions, dont la vue serait penible pour nous, ne 

sont considerees par ces insulaires que comme 

des temoignages de l'attacbement de leurs pro­

cbes, et ne leur causent sans doute aucun sen­
timent douloureux, car j' en ai vu plusieurs en 

pareil cas, qui ne paraissaient nullement affec­

tf~s de ces so ins Jugubres. On trouve de ces 
bieres dans presq~~ toutes les cases. Elles sont 

polies avec so in , au moyen de corail pulverise: 

it la forme, on les prendrait pour des houcliers 

romains. J'ai aussi vu quelques bommes tra­

vailler a leur cercueil, quoiqu'il ne parut pas 

qu'ils dussent en avoir besoin de long-temps. 



VOYAGE 
.8.8. 

Aux approches de la mort, on fait une de­

charge de to utes Ies armes de la maison : Ies 

parens et les amis du meme sexe que Ie malade 

s'assemblent autour de lui. Si c'est un person­

nage important par lui-meme ou appartenant a 
une famille considerable, on y voit accourir 

tout ce qui tient un certain rang. J' ai ete tf~moin 

a Nouhiva d'une de ces scenes de douleur. La 

personne qui en etait l'objet etait femme du 

vieux chef Pahoutehe, surnomme I'Elephant; 

depuis plus d'un an, elle etait minee par une 

consomption qui paraissait devoir l' emporter 

incessamment. Quarante it cinquante femmes 

etaient reunies dans la case au milieu de la­

quelle on avait place la malade, qui ordinai­

rement occupait un petit recluit separe a une 

extremite. Toutes etaient vetlies de toile blan­

che, parees de leurs plus beaux ornemens et 

surtout d'une proprete parfaite , l'usagc de 

I'huile et du safran elant absolument interdit 

pour ces ceremonies lugubres. Celle-ci ne l' etait 

reellement qu' autour de la malade. Son mari lui 

tenuit la main droite, un de ses fils Ia gauche; 

iis les frottaient doucement, les rechauff'aient 

dans les leurs et les arrosaient de larmes. Les 
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pieds et lesjambes etaient masses de meme par 
des femmes qui, avec quatre ou cinq autres, 

les plus pres de Ia malade, louaient ses bonnes 

qualib~s et deploraient en sanglottant Ia perte 

qu'elles allaient faire. n regnait un certain 

accord dans ces lamentations; toutes les pleu­

reuses n' employaient pas les memes expressions, 

mais elles parlaient sur Ie meme ton, et termi­

naient simultanement leurs versets par des cris 

et des gemissemens cadences qui etouffaient 

leur voix. eet exercice etant d'autant plus fa­

tigant que, pour la plupart, c'etait un jeu 

force, les actrices etaient relevees de temps en 

temps, et allaient un peu a l' ecart pour se re­

poser de la contrainte que leur avait impose 

ce role penible. Excepte les pleureuses en scene, 

Ie reste de i' assembIee paraissait tres-peu affecte; 

on causait, on riait meme , comme on aurait 

fait ailleurs, seulement en faisant moins de 

bruit. Si les jeunes fiUes s' abstenaient de faire des 

agaceri~s aux etrangers que Ia curiosi te attirai t, 

les vieilles les recompensaient de ceUe retenue 

peu commune, en faisant remarquer leur beaute 

aux nouveaux venus, et en les engageant obli­

geammcnt a leur rendre des hommages aux-
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quels, par leur age, elles n' osaient plus pre­

tend re eUes - memes. Cette comedi.e se repeta 

deux jours de suite, et chaque fois pendantcinq 

heures. Le troisieme jour la malade avait re­
couvre une partie de ses forces, et lors de mon 

depart, plus de six semaines apres, eUe luttait 

encore avec vigueur contre la maladie, qui dans 

ces contrees-la du mains, n'a jamais la medecine 

pour auxiliaire. 

Ces insulaires n' ont pas d' expression qui 

signifie lieu de sepulture. lis ant cependant 

des cases destinees a recevoir exclusivement les 

morts: on m'a assure qu'ils ne leur presen­

taient pas de vi vres, et j e n' en ai pas vu la 

moindre indice dans aucun endroit au on les 

deposat. II est probable que les Esp,agnols qui 

en font mention furent conduits dans une case 

tabouee, au on avait prepare un repas pour les 

pretres, a l'occasion de la mort de quelque 

chef, ou de quelqu' autre evenement remar­

quable. 

D' apres ce que j' ai appris, les Indiens des 

Marquises n'ont pas la coutume d'aller pleurer 

leurs morts sur les montagnes, comme Ie dit 

Cook, mais bien dans les petites cases ou on 



AUTOUR DU MONDE. 331 
1819. 

las conserve. Celie 00. on avait porte l'homme 
tue par les Anglais etait surement vers la mon­

tagne, et c' est peut-etre d' apres les signes qu' on 

faisait pour indiquer que les femmes avaient 

ete de ce cote, que Cook 'a cru qu' elles pleu­

raient les morts sur Ie sommet des montagnes. 

Les dimensions donnees dans Marchand, sur 

leurs habitations, sont celles des plus petites. 

La largeur ne varie guere que de llUit a quinze 

pieds; mais on en voit qui ont plus de cinquante 

pieds de Iongu~ur et celles des proprietaires en 

ont rarement moins de vingt. nest etonnant 

que Ies voyageurs fran~ais et anglais n'aient 

pas remarque la disposition de la partie de Ia 

case qui sert de lit commlln. Il regne sur Ie 

sol, Ie long de la muraille opposee a la porte, 

une piece de boisarrondie de huit a dix pouces 

de diametre. ParalleIement et a quatre pieds et 

deini de distance, il y a une autre piece de 

bois aussi arrondie , mais plus forte que la pre­

miere. L'espace intermediaire est un air bien 

applani et couvert d'une herbe forte ou de petit 

jonc, sur lequel on etend des nattes. 

Leurs armes se composent d'un arc, d'unc 

fronde et d'une espece de pique de bois tres-dur. 
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Les habitans des Marquises, de meme que 

cellX d'Otahiti, Qnt une manierc de faire rotir 

Ies viandes qui merite une description toute 

particuliere. Ils construisent des fours souter­

rains dont Ie fond est pave j on y allume du 

feu sur Iequel plusieurs pierres sont mises. Lors­

que Ie four est suffisamment echauffe, on retire 

Ie charbon et les cendres, ensuite Ia viande, 

enveloppee de feuilles, est placeesousles pierres: 

Ie tout est recouvert de terre, et 1a viande ainsi 

cuite devient un mets delicieux. 

Les etoffes sont tissues avec l'ecorce d'un 

arhuste cultive avec Ie plus grand soin. CeUe 

ecorce est mise en maceration dans l' eau pen­

dant quelques jours, Iorsqu' on en a enleve la 

surface exterieure, qui ne peut etre utilisee a 
cause de sa durete. Cette ecorce est ensuite 

baUuc, et devient gluante en acquerant la vis­

co site d'une pate ferme. CeUe etoffe a autant 

de consistance que de force, et par Ie blanchis­

sage eUe acquiert une blancheur parfaite .. 

Pour baUre ces etoffes , les Indiens se servent 

d'un morceau de bois tres-dur, qui est equarri 

et raye sur ses quatre faces. La circonference 

cst ordinairement de six pouces, et sa longueur, 
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Ie manc11e excepte, en a quinze. Cette etoffe 
devient extremement mince quand on la hat; 
aussi quand les insulaires desirent cn avoir 

d' epaisses, ils en etendent deux ou trois pieces 

l'une sur rautre et les collent ensemble. 

La langue est douce, harmonieuse, flexible, 

et facile a prononcer. Le grand nombre de 

voyelles dont eUe est composee lui donnent cet 

avantage, qui, au reste, est commun aux peu­

pIes qui vivent entre les tropiques. 

Les habitans de Rahopou (une des Mar­

quises) ont sur'tous les autres l' avantage d~ ne 

pas avoir ete trouble depuis long-temps par des 

querelles intestines; j'ignore si c' est a leur sa­

gesse qu'ils doivent les douceurs de la paix, 

au moins est-il certain qu' en vertu d'un tabou 

depuis long-temps en vigueur, l'exportation du 

sandal est interdite : cette disposition, dont 
l' effet naturel est d' empecher rintroduction des 

armes meurtrieres dont la navigation inondent 

les alltres iles, prouve combien cet interdit 

religieux, seule legislation des insulaires du 

grand ocean eqUinoxial, pourrait contribuer a 
~ur bien-etre, entre les mains de sages depo­

sitaires qui, au lieu de l'usage frivole et ridi-
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cule qui s' en fait souvent, sauraient l' employer 

avec adresse pour rintenIT et Ie bonheur de 

leurs compatriotes. 

Mais si les habitans de Rahopou sont pai­

sibles entre eux, d'un autre cote ils sont cruels 
envers les prisonniers etrangers que Ie sort fait 

tomber entre leurs mains (1). Le brick anglais 

la Matilda, capitaine Fowler, etant a l'ancre 

devant ceUe lle, fut pille au mois d'avril 1815. 

Cinq naturels des iles de la Societe, embarques 
comme matelots, avaient deserte peu de jours 

auparavant et s' etaient joints aux naturels. 

Profitant d'une nuit obscure et d'un vent qui 

souffiait avec violence vel'S la terre, iIs cou­

perent les cables qui retenaient Ie navire; la 

mer etant tres-grosse il fut en peu de temps 

jete a la cote et rempli d'eau. Lorsque les na­
turels virent qu'il etait impossible de Ie re-, 
mettre a flot, ils resolurent de massacrer tout 

l' equipage; ce qui parait etre en general la 

coutume des differentes iles de cet archipel, 

lorsque Ie n;lauvais temps ou quelqu' autre ac­

cident fai,t chavirer un canot etranger sur les 

cOtes. Le capitaine Fowler avait heureusement 

(1) Voyez Asiatic journal, nO 15. 
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;~~ne l'amitie du elwf, nomme Nouhatou, qui 
presidait l'espece de tribunal qui devait de­
cider du sort de ces infortunes marins. 11 permit 

sans peine Ie pillage de la Matilda, mais nc 
1[ou\ut \amais consentir au massacre de l'equi­

page. Ces malheureux voyaient, par Ie peu d' ex­

pressions qu~ils pouvaient comprendre et tons 

les gestes qu'on faisait, que leur vie dependait 

de l'issue du debat qui s' etait eleve a leur suj ct. 

Plusieurs chefs, mais d'une auto rite inferieure, 

s'opposaient fortement a Nouhatou; ce ne fut 

qu'apres les plus ardentes sollicitations que 
celui-ci parvin t a. soustraire les naufrages a la 

fureur de ces barbares. On rap porte meme que 

voyant que to utes ses prieres et ses argumens 

ne faisaient aucune impression sur l'assem­

hlee,il prit une corde et l'attachant autour de 

son cou, et de celui de son fils, il ordonna 

au cnef qui etait Ie plus pres de lui de les 

etrangler tous deux, « afin que je ne voie pas, 

» dit-il, de mon vivant, une action aussi in­

» fame, et que moi et mon fils ne soyons pas 

)J accuses d'avoir sanctionne par notre presence 

» la mort d'hommes qui ne nous avaient jamais 

I) fait de mal. I) Une action aussi magnanime 
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excita Ia surprise et l'admiration de ces sau­

vages, qui resterent un instant stupefaits d' eton­

nement, et ensuite s'ecrierent d'un mouvement 

unanime: Arik y! Arik y! ( chef! chef!) que les 

etrangers vivent! nous voulons garder notre 
Ariky. La vie des malheureux Anglais fut sau­

vee, mais Ie navire fut entierement pille. 

FIN DU PREMIER VOLUME. 
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